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1. LES HYMNES A L’AURORE DU RGVEDA 


o 


INTRODUCTION 


En présentant ici une traduction annotée des hy(mnes) á 
1’Auroře (Usas : en abrégé, U.), nous n’avons pas la prétention 
ďapporter du nouveau 1 . 

Nous voudrions simplement montrer, á propos ďun groupe 
restreint de poěmes fortement unitaires, comment se présente 
la phraséologie, quels sont les procédés de répétition, de compo- 
sition, de renouvellement des images. Plus encore, préciser á 1’occa- 
sion de ces hy. les nuances que recěle le vocabulaire ; bref, amorcer 
une explication littérale du Véda comparable á celles qu’on a faites 
si souvent pour les textes de 1’antiquité classique. Nous laisserons 
de cóté les considérations comparatives, les étymologies. Nous 
passerons, au surplus, sur les points trop élémentaires, ou sur ceux 
qui ont fait l’objet ďétudes auxquelles rien ne paralt á ajouter. 

Ces hy. sont parmi les plus faciles du RV. Ils constituent á cet 
égard un bon point de départ. Ils ne contiennent aucune allusion 
rituelle précise, ce qui s’accorde avec le fait que la liturgie classique 
n’enseigne pas ďoffrandes adressées á U. (si ce n’est, trěs épisodi- 
quement, dans 1’Ašvamedlia : trois boucs consacrés á cette divinité). 
U. n’y joue en somme qu’un role littéraire, lors du pralaranu- 
váka qui inaugure le Jour de pressurage dans 1’Agnistoma 2 . 

(1) Voir les traductions générales du R(g)V(eda) et les annotations afférentes. 
Outre Ge(ldner), on consultera avec profit Lu(dwig), traduction et notes, sur plusieurs 
points ; naturellement Oldfenberg Noten) et les auteurs ci-dessous eités. La seule 
monographie séparée est celle de Brandes (Copenhague, 1880). Le groupe ďhy. a été 
traduit avec des annotations trěs succinctes par Mafcdonell JRAS. 1932 p. 345), 
reliquat ďun projet de traduction intégrale du RV. Les remarques les plus récentes 
sont cliez Gonda Aspects of Early Visnuism, not. p. 178 et chez Dumézil Déesses latines 
et mythes védiques p. 21. 

(2) Mais cet épisode est important (cf. not. Galand-Henry Agnisl. p. 130 Eggeling 
ad ŠB. (SBE.26) p. 229. Dans cette «Litanie du Matin» faite de trois portions (dites : 
kratu), celles k U. s’encadrent de celles k Agni et aux Aávin, qui sont avec U. elle-měme 
les dieqx prátaryavňriah, comme dit l’AB. glosant sur ladite cérémonie 11.15,2.. Dans 
chaque série, les passages retenus sont rangés par mětres selon les principes du RV. 
Chez les Aitareyin, le texte relatit á U. se limite á 11 stanees (sur 100 que compte le 
pr(ilar° dans cette école), prises en général au début des principaux hy. á U. ; jamais 
il ne s’agit de strophes á U, flgurant dans des hy. á ďautres dieux. Chez les Kausltaldn 




Ils ne contiennent guěre davantage ďallusions mythologiques : 
tout au plus le rappel sommaire — que ďautres hy., étrangers á 
notre groupe, se chargeront ďétoffer — que les U. étaient pri- 
sonniěres durant la nuit, que leur « manifestation A résulte ďune 
délivrance (cf. ci-aprěs p. 7). La présence du phénoměne naturel est 
mieux afíirmée qu’en aucun autre ensemble hymnique du RV, 
Mais elle demeure rudimentaire : c’est U. comme objet fait de 
lumiěre précédant le soleil et mettant un terme aux téněbres. Le 
reste est surajouté : suitě de détails empruntés á une vision anthro- 
pomorphique, éléments adventices formant une sortě de décor. 
Berg. 1 p. 242 parlait du « charme décevant» de ces poěmes : 
entendant par lá qu’ils sont de nátuře á décevoir eeux qui y cher- 
cheraient un fait « primitif », non élaboré. Ce qui demeure remarqua- 
ble sur le pian de la genese interne du RV. est qu’on ne voit nulle 
part que des formules propres á ces hy. dussent leur origine á deS 
formules extérieures 2 . A cet égard, on peut se rallier á 1’opinion 

qui présentent une récitation beaueoup plus vaste (356 str. au total), ces mémes hy. 
sont récités plus au long, parfois intégralement, si bien que le nombre des str. choisies 
monte á 71. II semble que les Kaus. aient secondairement complété les Ait. : ainsi 
la str. 1.92, 13 chez ceux-c.i s’étend chez ceux-14 4 13-15 et est suívie de 1-4, lá oů les 
Ait. se bornaient á la Stance initiale du poéme. De part et ďautre, la récitation s’achěve 
par un verset qui, bien que flgurant dans un poéme aux Ašvin, s’adresse en fait á U. 
(V. 75, 9). On a 1’impression que le motif de 1’Auroře a été prédominant. Berg(aigne) 
Recherehes sur 1’histoire de la liturgie p. 45 avait notě que le groupe des hy. de Pras- 
kanva Kanvn, qui comprend deux morceaux á U., formait un šusira («récitatif techni- 
que ») comparable á ceux de la liturgie, sous réserve qu’ici les hy. aux Ašvin précědent 
ceux á U. au lieu de les suivre. Ibid. p. 57 et 58 il était disposé á reoonnaitre dans les 
hy. 92 et 113 des trca distincts, secondairement réunis. Méme si ces hypothěses 
s’avéraient trop hardies (cf. les remarques ďOld. 1 p. 91 et 105), il demeure le fait 
important que la séquence Agni-U,-Ašvin (avec ordre variable des éléments) est á la 
base de toute une série de strophes isolées dans la Samhitá, soit explicitement (IV. 13, 1), 
soit allusivement, cf. Ge. ad III. 39, 3 (dont les références pourraient étre sensiblement 
accrues) et Hill(ebrandt Ved. Myth. 2 ) 1 p. 29. Méme en faisant la part de 1’automatisme 
des triades, cette association garde sa valeur et le thóme des trois U. (ci-dessous p. 10) 
rappelle peut-étre cette antique connexion, sous la formě ďune sortě de «triel» 
elliptique oú 1’élément le plus important, le nom d’U., aura seul été inscrit. 

(1) Rappelons que prátúr « de grand matin », substitut adverbial ďun nom de 
1’Auroře, est passé á pradúr « en se manifestant» Bloch Alb. Kern p. 7. — Cf. cl. suprCda 
« aurore ». 

(2) Pourtant le caractěre «formulaire » y est bien plus marqué que dans la moyenne 
du RV. (les hy. á Sóma peut-étre exceptés) ; mais les emprunts s’entrecroisent ďun 
hy. á U. á un autre hy. á U.; c’est un Circuit fermé. Les répétitions de mots, de groupes 
réduits ou amples, surabondent, allant bien au-delá de cette vingtaine de répétitions 
afíectant un páda entier et que seules retient Bl(oomfleld Répétitions) p. 604 et 622. 
Visiblement, les poétes disposaient de clichés en nombre restreint et se préoccupaient 
peu de les renouveler; ils procédaient timidement, par voie de substitutions synony- 
miques, parfois aussi en combinant deux formules pour obtenir un semblant ďimage 
nouvelle. — Cest ce qui explique que notre commentaire s’amenuise á mesure qiťil 
avance : les mémes mots se retrouvent aux mémes emplois. — Cest ce qui montre 


(si ďailleurs elle a un sens) de ceux qui voient dans ces hy. á U. 
la couche la plus ancienne du RV. 1 La langue y est, en effet, assez 
simple (comme la métrique), sans rhétorique, mais aussi sans 
archaismes ílagrants : 1’archaisme dans le RV. ne va-t-il pas de 
pair avec 1’élaboration des images et le raffinement du style ? On 
peut penser que dans le RV. méme 1’évolution a été celle qu’on 
observe si souvent dans les genres littéraires ultérieurs, á savoir, 
la tendance portant du plus simple au plus complexe. A cet égard, 
les hy. á U. se situent évidemment au rang le plus ancien. Ceci 
s’accorde au fait que ces liy., voire, les str. isolées adressées á U., 
deviennent ďune rareté croissante aprěs le RV. Le nom méme 
ďusás est á peine conservé aprěs 1’époque védique, si ce n’est 
dans les lexiques ou au Loc. adverbial usasi. 

Ces hy. sont au nombre de vingt seulement, cle dimensions 
variables (3 á 20 str.), répartis pour la plupart en petits groupes 
de deux á sept. Ils se présentent dans quatre des petites séries 
familiales du Livre I (48-49 Praskanva ; 92 Gotama ; 113 Kutsa ; 
123-124 Kaksívant), puis dans les Livres á grandes familles III (61), 
IV (51-52), V (79-80), VI (64-65), VII (75-81) ; un seul comporte 
une clausule étrangěre : I. 92, aux Ašvin. L’absence du Livre II, 
vu sa briěveté, n’a guěre de signification ; celle du Livre IX n’est 
que naturelle. Instructif, en revanche, est le silence du Livre VIII 
(qui est rituel!) et surtout du « récent» Livre X 2 . 

Voici les traits généraux propres aux hy. á U. Nous y joignons — 
en en spécifiant 1’origine 3 — les allusions plus ou moins directes 
qui sont faites á U. en dehors des hy. formellement adressés á 
cette divinité. Ces strophes isolées en effet, disséminées á travers 
tout le recueil (Livre X inclus, bien que relativement peu), four- 

aussi l’utilité ďinterpréter le RV. en circuit fermé, groupe ďhy. (clédiés á une méme 
divinité) par groupe ďhy., comme jadis Max Muller (les Marut), Old. (Agni), comme 
maintenant Velankar (Indra ; Agni). Cest la condition préalable á toute 1'uture inter- 
prétation ďensemble. 

(1) Arn(old Vedic Metre) p. 261 voit une recrudescence de. 1’adoration 4 U. dans 
ce qu’il appelle les périodes «normále » et « orétique ». — On notera aussi l’absence de 
tlánasluU, concordant sans doute avec 1’absence ďaffectations rituelles. 

(2) On ne saurait compter pour de réels hy. á II. les deux brefs morceaux faits de 
formules discontinues X. 172 et 189 ; seules une ou deux str. peuvent étre 4 1’adresse 
directe ďU. S’il fallait conserver cette' attribution, il s’ensuivrait que le Livre X 
aurait remanié la phraséologie ancienne au point de la rendro móconnaissable. 
En revanche, on reconnaitra des témoins ďanciens hy. 4 U. dans la clausule, 4 intention 
magique, de VIII. 47 (14-18, oii U. est invoquée pour chasser sur Trita un mauvais 
révě) et,I. 30 (20-22, oii cette méme invocation s’ajuste 4 une Daksiná matinale). 

(3) Done, les références numériques cl-aprés indiquent par leur seule présence 
qu’il ne s’agit pas ďun hy. 4 U. — Les traits principaux ont été déjá recueillis par 
Berg. 1 p. 241 Muir'4 2 p. 181 et, plus sommairement, par touš les auteurs de mytho- 
logies védiques. 
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nissent des notations qui complětent celles qu’offrent les hy, a 
U. et qui, le cas échéant, dégagent des éléments nouveaux : les 
poětes y étaient moins assujettis aux contraintes du genre, ils 
conservaient plus aisément des traits rares et singuliers. Geux-ci 
se présentent surtout parmi les autres divinités matinales, hy. á 
Agni, aux Asvin, á Súrya (éventuellement á Savitf). Les allusions 
á U. sont exceptionnelles (IV. 55, 9 X. 35, 4-7) dans le groupe aux 
VisveDevah, sans doute parce que ce groupe repose sur une vieille 
séquence liturgique oů U. n’avait point sa plače. Rarement, U. 
est prise á témoin ďune initiative « magique » : VIII. 47 (notě ci- 
dessus p. 3 ; cf. Bl. Hymns of the AV. p. 318) et moins typiquement, 
X. 35, 6 « que les U. viennent á nous, libres (c’est-á-dire, nous 
libérant) de maladie ! » L’A., si riche en adaptations magiques 
des vieilles figures divines, n’a pas exploité cette indication 1 . 

Non seulement U. 2 est un principe lumineux, éclairant hommes 

(1) U. ne figuře comme thěme ďěnigme cosmologique que třes incidemment, dans 
le recueil de brahmodya I. 164 (,17) ainsi que VI. 59, 6 = 1. 152, 3. Elle restait en 
marge des grands motifs de la « création ». 

D’une maniěre générale, parmí les nombreusos mentions (plusieurs eentaines) du 
nom de 1’aurore ou de données « aurorales » liors des hy. h U., la majoritě offre peu 
ďintérét. Ce sont les cas oů le mot usás sert de spéoiflcation temporelle, s’opposant á 
ksáp, dosá, akiú pour signifier « au matin, de grand matln » ou simplement «durant 
le jour » {Ge. ad VII. 88, 4), ainsi que dans le faux composé usásanáklá, náklosásd 
(aussi náhlá. . .usásá I. 73, 7, aktůr usásah Ge. ad VII. 39, 2). M8me la formule ájňátá 
usásah IV. 23, 7 semhle á entendre simplement au sens de «jamais » (Ge. Nimmertag). 
Dans ďautres cas, lo nom (Vusás n’est posé que pour alimenter une comparaison 
poétique ; ou enfln, au cours de quelque énumération de noms divins. Nous ne retenons 
ici que ce qui présente un secours pour préciser la fonction ďU. 

(2) Sur la morphologie ďusds, v. Wa(ckernagel-Debrunner) 3 p. 281. II y a trace 
ďun nom-racine ús (haplologie probable ďusás) sous la formě fléehie a sáh (mais 
úsali X. 95, 4 est un mot distinct, Old. et Ge.) et au Loc. vtjúsi, influencé par le groupe 
verbal vi-vas- (ci-dessous) ; trace aussi ďun élargissement usá, mais limitě aux cas 
directs (comme jarásjjará et autres échanges du máme type); enfln ďun thěme annexe 
usř-, dans les formes ilécliies usráh usrí usrám, á quoi se relient ďune part le Voc. 
(hapax) usar, de 1’autre le casus inflnitus usar(búdh), enfln les dérivés usrd úsri usriya 
qui signifient en propre « do la nátuře ďU. » (Burrow Slet Lang. p. 149 les sépare 
toutefois ďusás), mais sont spécialisés au sens de «vaclie »(secondairement, «taureau ») 
dans la majoritě des cas ( usrá « Sternbild » ? Ge. I. 87, 1), en lien habituel avec la 
représentation de l’aurore Berg. 1 p. 316 citant VI. 39, 2. Usráh «jours » VI. 52, 15. 
Outre les composés précédemment cités, on trouve usráyóman (et ánusra 0 ) et, aprěs 
le RV., les dérivés usasíjá ausasá (ausasí); nsasi paipp.-AV. XIII. 12, 12. Cf. encorc, 
éventuellement, básri (Ge. 1. 120, 12). 

La parenté avec la racine vas- «luire » (diverses formes citées Wa. l a p. 178) est 
llagrante. Le groupe ví-vas- (avec le participe vyúsúsl TS. IV. 3, lim) répond au 
nom-rac. vyús, á vyústi, plus lointainement á vivásvall, ép. ďU. Le dérivé vástu 
(méconnu Gr. dans la formule vásla usráh Kaegi Fest. Bóhtlingk p. 49 Old. I p. 221 
ad II. 39, 3 ZDMG. 55 p. 284 Wa. 3 p. 154 ; sur vásloh comme Gén. teinporel = usási, 
Old. 1 p. 79) est en rapport étroit avec U. (y compris dans váslur rsůnam VIII. 71, 15 
Old, SBE. 46 p. 136). De méme vaslf ( dosávaslar Old. 1 p. 2). Le lien entre usás et la 
racine vas- est au reste senti par la tradition indienne depuis Nir. II. 18. Ouant á 


et choses ( šiikrásaclman « qui a le briliant pour siěge » VI. 47, 5), 
mais la lumiěre qu’elle diffuse est en elle-méme un bien, un clon, 
elle signifie richesse, objets de jouissance (ís), aussi durée de vie 
et descendance; voire, don poétique (VIII. 8, 16 : les U. sont dites 
suvác III. 7, 10 VIII. 96, 1 c’est-á-dire secondairement « favorisant 
la parole»). Lá ou ďailleurs il est question de richesse, le poete 
n’entend pas nécessairement ou pas uniquement les biens matériels, 
mais la lumiěre méme : ďoů 1’épithěte constante citrá. 

Les ép. d’U. — au nombre de seize dans Nigli. I, 8, valorisées 
en autant de noms de 1’aurore — soulignent en majoritě cette 
fonction lumineuse, irradiante (lumiěre-transitive), Muir 4 2 p. 193. 

U. est le modele des bienfaiteurs célestes (Berg.) et ses biens sont 
ceux mémes qu’obtient 1’officiant lors des distributions de salaires, 
lesquelles ont lieu justement au matin Old. ZDMG. 50 p. 435. A 
telles enseignes qu’U. se présente comme un aspect de cláksiná, 
qďelle est Daksina méme Berg. 1 p. 127, 243 Hill. 1 p. 33 n., ce 
qui accrédite les assimilations entre usás et la « vaclie », puisque 
d° est encore une désignation de la « vaclie », en tant que symbole 
des cadeaux rituels. L’éloge de Daksina X. 107 est báti, au moins 
en son début, comme un hy. á U. : la Libéralité a aboli les téněbres et 
donné la Lumiěre aux humains, elle est lumiěre (v. 1) ; cf. encore 

V. 64, 7 Ge. ou 1’Aurore est dite «luire » pour un personnage qui, 
donateur ou donataire, est le protagonisté de la danasluti (autre, 
Old.). Si la personnification de dáksiná a pu s’opérer — comme 
celle de siinftá, indirectement celle de púramdhi —, Vest bien parce 
que 1’image ďU. flottait derriěre ces notions concrětes ou abstraites 1 . 

La lumiěre ďU. est son ketú, son signál, un embléme démar- 
cateur ( vayúna ) qui met fln aux téněbres, partant : á 1’hostilité, 

vasar 0 , méme si le terme est á séparer génétiquement, comme il semble bien, ďusás 
(Benveniste Origines p. 16), le sens du mot coíncide avec celui ďusás: Vňyu est vasarhá 
t arrivant (?) de grand matin »; le dérivé vásará (Wa. 3 p. 74 et 213) signifie « matinal» 
(ďoů «jour » en skt class.) I. 137, 3 VIII. 6, 30 et sans doute aussi VIII. 48, 7 (bien 
qu’on puisse en ce dernier passage hésiter entre «les jours matinaux » = «les matins » 
et «les jours printaniers »). Le sens de « printemps » eonnu par le floublet vasaniá doit 
remonter á un sens plus ancien ď« aurore »; en tout cas le lien entre les deux acceptions 
est démontré par l’expression usásah éarádaé ca IV. 19, 9 « printemps et autonmes». — 
Un autre dérivé rare est vásálisu « durant les nuits » dans un mantra čité Nir. XII. 2, 
ďoů vásátya TA. «auroral». — Praiyusa (parfois °usa) du skt class. (depuis le Rám.) 
« aurore » repose sur 1’alliance ygvéd. si fréquente entre přáli et usás I. 48, 2c et passim. 

(I) Gonda Visnuism p. 179 souligne la nuance de «prospérité » qui s’attache á U. 
en liaison avec šri, alors qďOld. Wčrter fur schon p. 63 insistait sur la nuance esthé- 
tique ;<Ge. I. 188, 6 sur celle de classement («Vorrang »). Des termes comme ěrt sont 
polyvalents děs 1’origine. En tout cas, la «libéralité » ďU. est bien la notion en 
evidence : assez marquée pour avoir mué fabstrait súnřtá en éventuel Voc. Cf. Bl. 
p. 126, 287. La coňnexion entre U. et dyus a, pour sa part, créé 1’expression ambiguě 
jaráyanú «celle qui fait (ou : qui laisse) vieillir »; cf. ci-aprěs p. 19 et 40. 
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á tout ce qďimpliquent de mauvais les téněbres : le préverbe ápa 
éveille á lui seul l’idée de la chose á écarter ou á abolir, X. 172, 4 1 . 
Signe aussi de 1’éveil de la nátuře (motif en iráy- et analogues). 

On 1’invoque tantót au sing. —úl s’agit alors, soit de l’U. actuelle, 
la derniěre-née, soit des U. congues génériquement —, tantót au 
plur. : ce sont les U. « continuellement successives » ( šásvall ), dont. 
1’ensemble formě une entité á la fois jeune et immétnoriale ( purvyá 
V. 45, 3 ou, ce qui revient au méme, ápiirvyá I. 46, 1 ; éká sátí 
TS. IV. 3, lip et parall.). IVU. invoquée ne semble avoir nulle 
part de position privilégiée, autre que celle résultant de 1’invocation 
méme, autrement dit, des tendances générales verš rhénothéisme. 
Nous ne voyons pas ďindices suffisants pour admettre avec Hill. 1 
p. 28, repris récemment par Kuiper Nóropi khalkó p. 18, que tel 
poete pensait á l’U. du début de l’année (lá contre, déjá, Keith 
Religion p. 121) 2 . 

Berg. 1 p. 243 avait souligné certaines relations existant entre U. 
et le sacrifice. Tout en réagissant avec raison contre 1’hypothěse 
naturaliste, il cherchait ainsi, selon ses conceptions propres, á 
intégrer U. dans le cycle ďAgni-rituel. En fait, ceci se limite á 
quelques formules sans grande portée, comme « U. est 1’étendard 
du sacrifice » (ainsi que fest souvent Agni), ou bien « U. conduit 
le sacrifice ». Agni, de son cóté, est le signe-préeurseur ( praketá ) 
ďU. I. 94, 5 ; il brille á la suitě des U. III. 6, 7; le poete demande 
que les U. « s’inclinent verš le rite » VII. 41,6. Enfm, au v. VII. 33, 7 
décrivant des triades ésotériques, il est question des trois gharmá 
(cf. ci-aprěs p. 10) qui font escorte á U. (Ge.). Les hy. Áprl donnent 
une plače fixe au couple Auroře et Nuit, sans attester du reste un 
formulaire vraiment distinctif. II serait donc imprudent de restituer 
une image rituelle ďU. ou ďune U. rituelle : cette divinité et ses 
attributs (costume, ornements) ne sont guěre qu’un décor de fond 3 . 

Elle est représentée parfois comme une cavale. Plus souvent, 
comme une vache Hill. 1 p. 38. Mais cette seconde assimilation 
pose ďemblée un probléme complexe. Les «vaches mythiques » 
(Berg. 1 p. 315), en effet, procědent ďidées třes diverses qui ont pu, 

(1) Sur les téněbres refoulées, Hill. 1 p. 40. Sur les traoes ďune U. crépusculaire, 
ci-aprěs p. 8 et Schroeder Ar. Religion 2 p. 8. 

(2) Les exploits des dieux sont ímmémoriaux et, comme tels, peuvent étre ® récents » 
(ainsi VIII. 13, 20), voire futurs I. 70, 7 ; 72,3 et Ge. ad VI. 17, 11. lis sont en fait 
intemporels. Une U. qu’on a voulu croire privilégiée est celle que décrit indirectement 
l’hy. V. 45. Ce serait ďaprés Ge. — et cf. déjě Old. et Gr. — l’U, qui suit une longue 
pluie : conclusion négative chez Liiders Varuna 1 p. 325 (aussi Thieme ZDMG. 101 
p. 416) qui, ďailleurs, réduit la part ďallusions á U. dans cet hy. 

(3) Sans doute y a-t-il la séquence Agni-U.-Aávin que nous avons relevée p. 2 n. ; 
mais elle ne se traduit pas en actes rituels précis. Notons á ce propos que, de méme 
qu’U, est par nátuře usrd, Agni est usrá I. 69, 9, les Ašvin sont usrd VII. 74, 1. —- 
Les U. sont pfksáprayaj III. 7, 10. 


se juxtaposant, donner corps á une valeur générique indéterminée. 
Lá oú il est question des vaches enfermées par le démon dans la 
caverne (démon-caverne lui-méme, Vala — comme Vrtra est le 
démon-recouvrement et -résistance) et dont les délivre le dieu, 
on peut penser qu’il s’agisse des aurores, méme si le nom désignant 
ces vaches est autre qu ’usrd, usríyá 1 . 

Ainsi les U. sont témoins de 1’ouverture de la caverne VII. 90, 4 
(il serait risquóďappliquer ici avec Gr. le terme ušij aux U. comme 
sujet du verbe « ouvrir»). Elles sont peut-étre appelées vrajínih 
V. 45, 1 (sur ce passage, Liiders Varuna 1 p. 325 n.). Les hy. á U. 
se limitent ďailleurs sur ce point á des allusions třes vagues. 
On trouve davantage dans les autres liy. : ainsi a-t-on IV. 3, 11 
1’image des U. entourées ou assiégées ( nárah pávi saclann usásam) 
ou « ravies » (úlháh VI. 60, 2). Évidemment, les vaches de Vala 
ne sont pas exclusivement des aurores, et le lien entre les deux 
entités ne s’épuise pas dans ce seul épisode mythique 2 . Les U.- 
vaches (avec leur veau le soleil, leur lait la lumiěre) sont la disper- 
sion ďune représentation unitaire, tout comme les «flammes» 
ďAgni (diversement figurées), les « aides » ďlndra, les « forces » ou 
«troupes » de telle ou telle divinité. Au v. IV. 1, 16 il est dit qu’U. 
« se manifeste avec le signe-glorieux de la vache ( yašásá góh) = le 
lait». D’oú les énigmes oú «vache » signifie « aurore» I. 164, 8 ; 
9 ; 18. 

La dáksinct (ci-dessus p. 5), qui est aussi une « vache », a subi 
quelque répercussion du mythe de Vala : des vaches reconquises 
fut issue la premiére d° X. 62, 7 ; pour elle les Ašvin ont ouvert 
la caverne aux sept portes X. 40, 8 ; plus hardiment VIII. 6, 25, 
le soleil lui-méme est dit s’étendre comme une vaste caverne. 
La vache gonflée de lait ( dhenú) est associée au « fils de la d °» 
(Agni), puis á U., III. 58, 1. 

(1) Ci-dessus p. 4 n. II arrive aussi qu 'usrdh et gdh se superposent sans se confondre 
IV. 1, 13 X. 67, 4, comme usásahlgdvah I. 92, 1 et 2 ci-dessous ; dans une énumération 
telle que X. 67, 5, vaches et aurores semblent appartenir á des cycles distincts, mais 
on peut estimor qu’il y a lá un dédoublement secondaire. Des passages bien plus 
nombreux vont dans le sens ďune superposition totale, et le mot gó était ďemblée 
polypotentiel Berg. Rhétor. p. 29; cf. encore daiis la TS. IV. 3, lln yd prathumd 
vyaúchal sd dhenúr abhavat « celle qui luit au loin la premiére, elle était une vache »; 
góarpas, ép. de la lumiěre ďU., a pour analyse ďaprěs Berg. op. c. p. 35 n. i qui a un 
océan de vaches ». L’ép. commune arund « de couleur fauve, rougeátre » évoque en 
méme temps la vache et Taurore, ainsi IV. 1, 16 ; 2, 16. 

(2) tfrvá «caverne » (Neisser, Ge. IV. 12, 5) vise aussi, ďaprěs Liiders op. c. p. 328 
(et cf. p. 194), la «source de vie » au ciel oťi s’enferment durant la nuit Soleil et U, 
Le mythe s’est évadé en actualisation ou en spéculation. — La notion de «porte » 
est spécialement polyvalente : au v. I. 62, 5 il est dit qu’Indra « a ouvert les téněbres 
avec U., le soleil, les vaches » : pian mythique et pian naturaliste sont ici entremélés. 
Sur un éventuel var comme doublet de dvdr favorisé par la rac. vr-, cf. Ge. IV. 5, 8. 
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Un autre élément mythique qui n’apparaít qu’au dehors des hy. 
á U. et toujours de maniěre abrupte, imprévisible, tel un bloc 
erratique, est 1’image ďlndra brisant le char d’U., v. Hill. 1 p. 44 
Berg. 2 p. 192 Dumézil Déesses p. 32. Au v. II. 15, 6 faisant état 
de cette anecdote, le poete ajoute «(Indra) qui détruit les lentes 
avec les non-lentes» (sont-ce les U. elles-memes qui sont dites ■ 
ajauós et javíníf). Au v. IV. 30, 9 il rappelle que le dieu a mis en 
piěces ( šnath-) U. « bien qu’elle fCit fille du ciel» ; au v. 10, qu’elle 
s’est eníuie par peur de son char brisé (cf. aussi le v. 11) ; au v. X. 
73, 6 qu’« Indra abattit (le démon) comme le char ďU. » : simple 
rappel ďun mythe censément connu. Un dernier passage du 
Livre X également (138, 5) présente le récit sous une formě déjá 
affaiblie : « (U.) craignit ďétre atteinte par le foudre ďlndra ; 
la belle fuit, U. laissa son char en pian ». G’est évidemment le 
revers de la déesse aimable, 1’aecěs verš une représentation démo- 
niaque (cf. Gůntert Weltkonig p. 233). Est-ce lá simplement un 
effet passager de fambiguité générale des dieux védiques ; ou la 
traduction de 1’image du crépuscule du soir 1 ? 

En ďautres passages, U. est simplement une jeune femme sur 
son char, riche en ornements brillants, toute souriante. Elle 
découvre sa poitrine, détail qui rend plastiquement le thěme-force 
de la « manifestation » ďU. au monde vivant et qui ne suffirait 
pas á soutenir le role qu’on lui a alloué de courtisane (Pischel 
VSt. 1 p. 30, 196 Schroeder Mystérium p. 44 ; lá-contro, Bonsens 
[= Hill.] Gotter des RY. p. 13), méme si telle épithěte, ainsi nrtu 
« danseuse (professionnelle) », semblait appuyer ce sens. En fait, 
elle a touš les attributs de la féminité : elle est femme et jeune, 
doublement jeune (yósd et yuvalí joints), épouse ou amante ďAgni, 
du Soleil. Elle est aussi une fille ( duhitf IX. 97, 47 ?) et, á savoir, 
la « fille du ciel» (divó duhitf passim ; hrhatáh pitúr j&m X. 3, 2), 
mais non fille du soleil, cf. Old. ad VII. 69, 4 et ci-dessous VII. 75, 5. 
Plus souvent, une měře IV. 2, 15 V. 47, 6 et peut-étre 5 ; měře 
de la priěre, ibid. 1 (?), ce qui recouvre les associations nombreuses 
existant entre la « vache » et la « priěre» (les doigts de 1’officiant 
s’appellent aussi úsri IX. 65, 1) et la masse des féminités actives 
sans dénomination précise ; avec son double, la Nuit, elle est 
měře et fille en méme temps (parentés réversibles !) du Rta I. 142, 7, 
hy. Áprl. Elle est surtout soeur de la Nuit Hill. 1 p. 45, avec laquelle 
elle crée en commun le veau-soleil, cf. not. II!. 55, 11 ; sur cette 
«sororité collaborante », Dumézil Déesses p. 22. Elle est méme 
la soeur par excellence, ce qui ďexclut nullement le lien sexuel, 

(1) Cf. ci-dessus p. G n. •—Au v. II. 20, 5 Indra dérobe U. avec le soleil (á l’aide du 
soleil ?) : allusion contournée au tliěme de Vala. 
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cf. VI. 55, 4 et 5. Le couple des deux soeurs (ou du frěre et de la 
soeur, il est impossible de déterminer grammaticalement) U.-et-Nuit, 
qui répěte en partie le couple parental Ciel-et-Terre, exprime cette 
double sororité ; la Nuit n’y est ďailleurs qďun reflet pále d’U., 
sans individualité propre 1 . U. est enfm une sortě de měře univer- 
selle, une Aditi, maítresse du monde, appelée malii V. 45, 3. 
L’ensemble des «parentés» ďU. formě un trait primordial de 
sa représentation. 

Dans ce cadre strictement féminin (jáni AV. XIII. 1, 4) se 
situerait 1’épisode de 1’inceste Hill. 1 p. 53, épisode qui, á 1’accou- 
tumée, est narré fořt allusivement dans le RV. et jamais dans le 
groupe ďhy. á U. U. elle-méme n’y est nommée qu’au v. VI. 12, 4 
qui constitue un rappel « comme le pěre ďU. devint son amant» : 
encore le sens n’est-il pas assuré (Old.). Ailleurs, c’est-á~dire I. 71, 5 
et 8 III. 31, 1 (sur ce verš, Karve NIA. 2 p. 120) X. 61, 7 (Ge. et 
Old. ad locc.), il s’agit seulement de la Fille du ciel : c’est par des 
indices indirects et par le témoignage des textes post-rgvéd. qu’on 
présumera avoir affaire á U. Le thěme, en tout cas, paraít avoir 
pris naissance dans le cycle ďAgni ; il tend á se résorber en une 
allégorie décrivant la production du feu sacrificiel. 

Restent des associations momentanées entre U. et tel ou tel 
dieu, comme on en trouve á propos de mainte autre figuře 
mythique : association avec les dieux du matin ou ďavant-garde, 
comme Váyu I. 134, 3, ou surtout comme les Ašvin, qďéveille son 
chant III. 58, 1, qďelle éveille elle-méme VIII. 9, 17, qui la suivent 
VIII. 5, 2 dont ils attellent le char X. 35, 6, dont, elle est 1’étendard 
VII. 67, 2. N’est-elle pas possiblement leur měře (III. 39, 3 Ge.) ? 
En tout cas, leur soeur I. 180, 2 (cf. I) 2 . Quant á Agni, il est le 
familier ďU. I. 79, 1, il a guetté sa venue IV. 14, 1 ; il brille aprěs 
les U. III. 6, 7 et leur sert de prahetá I. 94, 5. Cette connexion avec 
Agni et les Ašvin reflěte la triade «matinale» dont nous avons vu 
1’utilisation dans les récitations liturgiques (ci-dessus p. 2 n.). 

Une autre attache, due sans doute au mythe de Vala et plus 
généralement au role du dieu comme producteur de lumiěre, 

(1) Ce couple n’apparait, naturellement, qu’au dehors des hy. & U. et «les deux 
sceurs», comme il est dit I. 178, 2; 185, 5 et ailleurs, iťen font qu’une. L’unique hy. 
á la Nuit (X. 127) s’adresse lui-méme en partie 6 U., cf. aux vv. 3c (Ge.) et 7c. 

(2) Cf. not. Berg. 2 p. 183, 310. — Púsan est dénommé 1’amant de sa soeur, sccur 
que Sayasna identilie á U. VI. 55, 4 Muir 4 2 p. 178 ; mais il s’agit plutót de Suryá. 
L’association avec Savitr exprime surtout 1’ordre et 1’agencement qu’impliquo la 
périodici,té des aurores. Sóma est dit gouverner les U. IX. 75, 3 ; il engendre leur 
bhága IX. 10, 5 ; Varuna les a implantées VIII. 41, 3 ; Bhaga lui-mÉme est une sortě 
de doublet masculin d’U. selon l’hy. VII. 41. — D’aprěs Hill. 1 p. 32, il existe une 
certaine relation ďU. avec les mánes : faiblement dlscernable, en tout cas, dans une 
lecture non prévenue des hy. 
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rejoint U. et Indra : les U. oni reconnu Indra III. 31, 4, qui les a 
engendrées II. 21, 4 ; c’est pour lui qu’elles font leur routě VIII. 
96, 1. Sans doute est-ce la raison pour laquelle les U. sont supátnih 
VI. 44, 23 aryápatnih VII. 6, 5 amftasya pátnih IV. 5, 13 : elles sont 
les alliées naturelles du dieu sur le pian cosmique Berg. 2 p. 431,444. 

Combien y a-t-il ďaurores, se demande le poete X. 88, 18?. 
Une seule (VIII. 58, 2) ou une infinité ( šášvati , passim), ce qui 
revient au méme. Le probléme des «trois U. » (Hill. 1 p. 36 pense 
aux trois saisons) est posé par III. 17, 3 Vlil. 41, 3 ; peut-étre 
III. 58. 1 VIII. 101, 6. En quelques autres passages (toujours 
hors des by. dédiés á U.), la triade est indéterminable, ainsi II. 5, 5 
X. 67, 4 ; il est fait allusion simplement á un triple jyótis VII. 101,2, 
comme ci-dessus p. 6, aux trois gharmá. On peut penser, soit á l’U. 
des trois mondes, soit plutót á une trinité analogue á celle que 
nous avons déjá évoquée plus ďune fois (Agni-U.-Ašvin), mais 
susceptible de variantes : cf. Ge. ad VIII. 41, 2 X. 67, 5 ; 68, 9 et 
cf. encore III. 20, 1 ; 39, 3 1 . 

II demeurerait á étudier les traits qui dans le RV. ou en véd. 
ultérieur signalent diverses figurations féminines, en partie inter- 
prétables comme des aurores. Entrent en ligne de compte Viraj 
JAs. 1952 p. 145. Hill. 1 p. 51 (surtout dans l’AV.-cosmogonique) ; 
Surya Hill. 1 p. 43 Berg. 2 p. 489 2 ; Saranyu (-Samjňa = Samdliya) 
Lommel ZDMG. 99 p. 247 ; Sarama Hill. 1 p. 50 ; Rodasl (?) ; 
diverses autres Berg. 2 p. 474 ; dans l’AV. et ultérieurement 
RohinI, Ekastaká ou Sávitrl. II est certain qu’une imprégnation 
naturaliste est sujette á se fixer dans ces figurations, et que l’image 
de l’aurore est celle qui s’imposait le plus naturellement. II est clair 
aussi que le formulaire dans chacun de ces menus groupements 
s’écarte plus ou moins radicalement de celui, fořt circonscrit, qui 
caractérisait U. ; il y a eu action á distance, mais nullement identi- 
fication durable 3 . 

La littérature aprěs le RV. fait trěs peu de cas des thěmes 
gravitant autour du nom d’U., ce qui ne laisse pas ďétre singulier. 
L’AV. (cf. Shende Deccan College Bull. 9 p. 235) ne possěde aueun 
«Iry.» indépendant qui lui soit alloué. Le mot usás et ses dérivés 
y sont encore assez fréquents, mais rarement ils visent une entité 

(1) Il laut tenir compte ďune possibilitó de triplication spontanée, not. pour 
I. 34, 7. — Dans un cadre analogue, cf. les trois mahimán YV., en variante d’AV, III. 
10, 4. — Les U. sont associées á quatre compartiments (eaux, soleil, gharmá, Savitr) 
TS. IV. 3, lim et paralléles ; elles ont « cinq formes » TB. II. 5, 6, 5 et cf. les cinq 
vyústi YV. AV. VIII. 9. •— Lu. Commentar ad IV. 51, 6. 

(2) L’identité Súi'ya-U., affirmée Schroeder Mystérium p. 42 Bl. Hymns of the 
AV. p. 503 JAOS. 15 p. 180, a été niée Old. 2 p. 53. 

(3) Sur une éventuelle ušas indo-ir. (daěna), Kuiper Noropi p. 16 n. 
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divine discernable. La mention ďU. dans les poěmes á la Nuit 
XIX. 48-49 s’inspire de RV. X. 127. Le phénoměne « aurore » n’est 
pris en conscience, ni á des fins magiques (ci-dessus p. 4), ni á des 
fms cosmogoniques. Deux passages descriptifs seuls sortent de la 
banalitě, adressés, 1 un aux U. plurales, VII. 22, 2 samícíh... arepásah 
sacelasah... many uniat tamáh (seule cette derniěre ép. est originále 
et se rattache á RV. jirá ou analogues); 1’autre au couple U. et Nuit 
VIJ I. 9,12, «les deux U. ayant le metre pour ailes, toutes joarées, vont 
le long du chemin commun, ayant le soleil pour époux ; elles vont, 
prévoyantes, munies de leur signál, exemptes de vieillir, riches en 
sentence » chándahpakse... pépišáne samánám yónim cínu sáni caretej 
sáryapatni sáni caratah prajánatí ketumáti ajáre bhúriretasá 1 . (Test 
ce méme couple sans doute qui X. 7, 42(-43) est représenté tissant 
1’étoffe (du jour), cf. Henry Hymnes Rohitas p. 49. Dans les hy. 
spéculatifs, on trouve quelques mentions d’U., ainsi X. 8, 30 (et 
éventuellement 31), et notamment dans les hy. á Rohita, ainsi 
sous le nom de RohinI XIII. 1, 22. 

Quelques mantra relatifs á U. sont á citer pour le YV., notam¬ 
ment un groupe récité lors du posement des briques dites vyústi, 
dans FAgnicayana; U. y est appelée entre autres rtúnám pátni, 
áhnáni ndrí, janitri prajándm TS. IV. 3, lip et parall. II est dit 
ďelle ájirna Ivám jarayasi setrvaní anyát (ici «tu fais vieillir » est 
employé dans un sens relativement menagant). Ibid. g, U. est celle 
qui se^revét de nuée, práti muňcate nábhah. Elle est rtásya gávbháh 
ou clháma, elle porte á elle seule le pouvoir des Eaux, seule va aux 
rendez-vous ( niskrtá , motif rgvéd. connu) du Soleil, seule á ceux de 
la chaleur ( gharmá: le RV. dit « les trois gharmá 1’escortent»); c’est 
elle que régit Savitr, ibid. m. Enfin, ibid. o, elle est dite šukrársabhá, 
šabalíh, agníketuh, svapasyámáná , toutes caractéristiques ďorigine 
rgvéd. La VS. ne connaít guěre que le couple U.-Nuit comme celui 
de deux «tisseuses» XX. 41. La MS. II. 13, 10 a Fexpression támasá 
clevášatnin abhiváhanti. Le TB. oppose usás et nimrúc III. 7,6,23. Un 
mantra conservé dans Kaušika 101 nous montre U. (ici: ausasi) por- 
tant les saisons et fagonnant ( kalpayanti: régime á suppléer«les étres 
vivants»?), fagonnant aussi le bonheur personnel de Finvocateur. 

Les Bráhmana — outre une identification isolée de .Ráká á U. 
dans AB. III. 48, 1, une désignation d’U. comme «téte du Cheval 
sacrificiel» SB. X. 6, 4, 1 (BÁU.) 2 — ne connaissent guěre que 

(1) Cette derniěre ép. est dans le RV. celle du Ciel et de la Terre, modéle du couple 
U.-Nuit. Quant á chándahpalcsa, nous le traduisons ďaprěs Wh.-La., mais 1’élóment 
chámlas peut avoír voulu rappeler le chándo ná RV. I. 113, 6 ci-dessous. Dans le RV 
U.-Nuit sont vákvarl I. 144, 6 patalrínl 158, 4. — Noter la formule «la grande 
déesse » X. 8, 30 et le composé sůsá «of good dawns » Wh.-La. 

(2) PB. XX. 1, 4 parle des U. qui brillent en s’éloignant, ďautres eir approchant : 


2 
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cette histoire obscure ďinceste déjá entťapergue par le RV. 

(ci-dessus p. 9). Ici, comme il est naturel, elle est mise au compte 
de Prajápati. Aux références colligées par S. Lévi Saerifice p. 20, 
on ajoutera JB. III. 262. L’expression la plus étoffée en figuře ŠB. 

VI. 1, 3, 8 ou curieusement usás se dédouble en ausasí, 1’ensemble 
étant mis en rapport avec les Saisons et l’Année (selon les affmités 
qui dominent á partir du YV.). La fuite d’U., résultant de cetté 
agression, rappelle le motif de la fuite dans le RV., qui toutefois 
s’y relie á un épisode différent (ci-dessus p. 8) ; cf. aussi la fuite 
ďUrvaší «comme la premiére des aurores » X. 95, 2. 

Aprěs les temps védiques, il n’y a pi'atiquement plus rien. 

L’Épopée mentionne trěs furtivement Usa comme épouse de 
Súrya Hopkins Ep. Myth. p. 165 Sorensen s.u. Les Purána ne 
paraissent avoir rien gardé de tangible. L’hymnologie classique a 
délibérément éliminé 1’Auroře, comme bien ďautres représentations 
ďinspiration trop ouvertement naturaliste. 

Toutefois il existe dans le domaine épico-puranique un person- 
nage (masculin !) qui reflěte indirectement l’U. védique : c’est 
Aruna, favant-coureur du soleil, le cocher du char solaire. Le nom 
méme •— et celui de sa femme Šyení — évoque une épithěte stable 
ďU. dans le RV. 1 L’infirmité qui 1’affecte et lui vaut le surnom 
ďAnuru peut se recommander de 1’antique histoire du char brisé. 

La deseription ďAruna dans le Suryasataka de Mayura, str. 60-61, 
contient plus ďune réminiscence rgvéd. élaborée selon les voies de 
la rhétorique class. De méme le chant 11 du Šisupala (le Kiráta 
n’a, par contre, á peu pres rien concemant 1’Aurore, et la longue 
deseription du Naisadha, chant 19, s’éloigne de tout souvenir 
traditionnel) ne manque pas ďallusions á des détails connus par 
le RV., ainsi la mention (ďailleurs toute naturelle) des téněbres 
(timira , v. 25, avatamasabhidáyai 57, avadhútándhahárah 67), 
celle des ennemis ( vipaksa 25, etc.), de 1’amant ( upapati 65), des 
expressions comme almám náyakah 67, jagculvibodhah ibid., etc. 

L’épisode ďUsá (Usa) et Aniruddha dans le Harivamša (adhy. 

184 et passim), repris dans le Kathasarits. VI. 31, n’a plus aucun 
rapport avec le mythe ancien. Mais 1’iconographie indienne, 
par ex. á Bodh-Gáyá, conserve 1’image de deux assistants du 
Soleil portant le nom ďCsá et Pratyúsá G. N. Rao Hindu Iconogr. 

I. 2 p. 313 et suiv. ou Banerjea Iconogr. 2 p. 432, 439 et passim, 
c’est-á-dire dédoublant le vieux nom ďUsas, qui si souvent en véd. 
était associé á la particule práti 2 . 

■ i 

inutile de voir lá une allusíon aux deux crépuscules (cf. ci-dessus pp. 6 et 8) ou 
(supposition de Caland) aux U. des mourants vis-á-vis de celles des vivants. 

(1) Ou déjá peut-fitro figuře un Aruna nom pi\, Okl. et Ge. ad I. 130, 9. 

(2) M lle de Mallmann veut bien me signaler 1’ouvrage de N. K. Bhattasali Ieono- 
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I. 48 . Groupe des hy. de Praskanva, qui prolonge la série de 
Kanva (36-43). Metre brhati-satobrhati, sans tercets, type usuel 
chez les ICánva Arn. p. 236. Affectations rituelles Old. Prol. p. 226. 
—■ Le thěme dominant est le vája. 

1. Avec (toute) chose agréable, luis pour nous au loin, Auroře, 
Fille du ciel! Avec le haut prestige, ó irradiante, avec la richesse, 
6 déesse, loi qui déliens les dons! 

2. (Les Aurores) qui possédent des chevaux, des vaches, qui 
procurent aisément tout (bien), s’adiveni multiplement pour luire. 
Suscile á mon enconlre les libéralités , Aurore, stimule la faculté de 
donner des (palrons) géněreux l 

3. L Aurore a lui (de tout temps) et elle luira encore, déesse 
animatrice des chars. — Ceux qui, á ses approches, se tiennent préts, 
tels des gens avides de renom (qui s’apprétent pour un voyage) en 
mer, ... 

4. ceux, Aurore, qui attellent leur pensée á donner lors de tes 
marches, eux les patrons, — de ces héros ici méme Kctnva, le Kanva 
par excellence, chanle le nom. 

5. Voici qďarrive V Aurore, comme une belle jeune femme, offrcint 
ses joies. Elle marche, éveillant la gent tnunie de piecls, elle fait 
s’envoler (les animaux) ailés. 

6. Celle qui donne libře cours aux rendez-vous, á ceux qui s’affairent, 
elle vci comme sur la trace (du mále, elle la) lubrique. Jamais les 
oiseaux ne s’arrétent quand ils ont pris leur vol duranl ton éclairement, 
ó porleuse des prix de vidoire. 

7. ' Elle a cíllelé (ses chevaux) ďun séjour lointain, du lieu ou le 
soleil se lěve. Avec ses cent chars, cette Aurore bienheureuse s’élance 
dans la diredion des humains. 

8. Toute chose animée s’est courbée á sa vue. Elle fait la lumiěre, 
la belle (jeune femme). Que la généreuse Fille du ciel écarte en 
luisant 1’hostilité, que V Aurore écarte les faules! 

9. Aurore, rayonne de les rayons dorés, Fille du ciel, en amenant 
verš nous Vabondance, en irradiant la bonne chance pour les sacrifices 
du jour! 

10. Oui, le fait que toul (étre) respire, qu’il vive, (réside) en toi 
quand tu luis au loin, ó belle (jeune femme). Sur ton haut char, 
ó irradiante,.écoule notre appel, toi qui le éignales par tes bienfaits! 

graphy of Buddhist a. Brahmanical Seulptures in tlio Dacca Museum, affirmant 
(p. 149 et suiv.) qu’Usas n’a pas eomplětement disparu du culte de Súrya ; sur les 
images du Bengále elle figuře presque toujours debout (ef. RV. iirdlwá, passim) devant 
Súrya et derriěre Aruna. Bhattasali posant los équivalencos Aruna/aube, Usas/aurore, 
les images illuslreraient le fait que 1’aube précéde 1’aurore, laquolle á sou tour précédo 
le soleil. Mu» de Mallmann ajoute que 1’Agnipur. CXLVIII. 6 fait ílgurer Usas parmi 
les épouses de Súrya. 








11. Aurore, gagne donc un prix cle vicloire qui se signále clans la 
génération humaine! Aměne avec lui (les clieux) verš les cérémonies 
cle Vhomme pieux, cles guides (clu sacrifice) cpii te chantent! 

12. Aměne touš les clieux pour boire le sóma, (aměne-les), loi 
Aurore, cle Vespace aérien ! Assure-nous ainsi la possession cle vaclies, 
cle chevciux, ďhommes utiles, le prix cligne de V hymne, Aurore! 

13. Celle doni les flammes rutilantes se sout montrées a notre 
encontre, que l’Aurore nous donne la richesse comportcmt loules 
choses désirables, pleine ďornements, facile ďaccěs! 

li. Les Vogants antiques qui ťappelěrent á leur aule, pour que 
tu les favorises, — ó grande, agrée donc (aujourcVhui á nouveaa) nos 
louanges par ta volonté de clonner, Aurore, par ton éclatant éclat! 

15. Aurore, s’il est vrai qďaujoiirďhui tu ouvres par tes rayons 
les portes du ciel, confěre-nous ensuite une large protection contre le 
loup, con(fěre), ó déesse, les jouissances consistant en vaches! 

16. Mets-nous en contact avec la haute richesse ayant touš les 
ornements, avec les objets ďoffrande, avec le prestige surpassant toul, 
ó grande Aurore, avec les prix cle victoire, o porteuse des prix! 

la. Début ďhy. á 1’impératif, mode ďailleurs dominant dans 
tout ce groupe á U. — Sahá notě un accompagnement réel, donc 
vaména désigne un objet concret comme cly umná c et rai d : il s’agit 
de biens qu’U. possěde et que, par la réciprocité connue des actes 
védiques, elle confere aux humains. Si la richesse est le don naturel 
pour la 3 e fonction sociále, le « prestige » doit étre le don brahma- 
nique (cf. brcihmavarcasá AV. etc., ou le tliěme várccis «éclat», 
apparenté á nic-, est synonyme de clyumná), avec 1 ép. brhát 
(cc solide » Gonda Brahman p. 38; lá-contre Thieme ZDMG. 102 
p. 97), qui recěle un éclio affaibli de bráhman nt. Děs lors vámá 
(qui figuře aussi III. 61,6 ci-dessous et cf. ayáhi vánasd X. 172, 1, 
interpellation probable á U. « viens avec tes biens, tes bienfaits ! » 
plutót que «... avec ta faveur ou : avec ta beauté ! », traduction 
parfois adoptée en référence á lat. uenus, mais indémontrable ; 
en dernier Vendryes Word 5 p. 104 = Clioix ďétudes p. 167) doit 
viser le type de dons propre á la fonction ksatriya. En fait, vámá 
est banal : « agréable » ou méme « bon », mais aussi« beau » (nuance 
qu’01d. Worte f. schon p. 60 rapproche des cas nombreux ou U. 
est associée á la « beauté », srt, šúbh, súnárí) ; le rattachement a la 
rac. van-, qui préciserait un peu le caractěre ksatriya, demeure 
lointain, et le nom-racine van dans * gírvan (Wackernagel l 2 p. 26 
ligne 29) élargi en gírvanas ne signifie lui-méme rien de plus que 
«se plaisant en (éventuellement : méritant) la louange ». —- 
Séquence analogue rátím vámáspa/mahím ísam/sanasirn rayim X. 
140, 5. Vámá «bonne chance» VIII. 83, 4. 


lb. Vy ucha est tantót transitif I. 92, 14 ci-dessous, tantót 
comme ici «luis, déploie ta lumiěre ! » avec ví diffusif passé á vyús, 
vyústi, vivásvant. Le pron. nah est trop faible pour porter la tran- 
sitivation, théoriquement possible (Lu. «leuchte uns auf »). Vas-: 
verbe de base de ces hy., associé étymologiquement et allitérati- 
vement au nom méme d’U., cf. ci-dessus p. 4 n.; entre bien des ex., 
vásayosásah I. 134, 3, vivasvacl usásah I. 44, 1. — Duhitar cliváh, 
atonie du Gén. non initial régime ďun Yoc. Haskell JAOS. 11 
p. 57, résumé Ma. Ved. Gr. p. 104 Gr. for Students p. 465 Delbriick 
Ai. Sy. p. 34 ; sur le cas de divá nará qui fait difficulté, Old. ad 
X. 143, 3. II s’agit ďailleurs ďune formule close (la tměse divá 
stave duhitá I. 92, 7 ci-dessous étant exceptionnelle), applicable á U. 
et de lá á la Nuit, doublet ďU., X. 127, 8. Ellipse de duhitá (avec 
une ép.-substitut) III. 61, 6 ci-dessous ; ellipse de cliváh IX. 97, 
47 (? Gf. aussi cliváh [ nárah) Y. 52, 5 et le cas de siinú, putrá, yahú 
employés gá et lá avec omission du régime sáhasah). Au plur. 
(les U.) IV. 51, 11 ci-dessous. Renouveau ďexpression au Livre X 
(.3, 2) yósám brlmtáh pitúr jám. Le Pere impliqué par cette formule 
semble étre Agni I. 71, 5 et 8 (Ge. ad locc.) ; il est non identifiable 
X. 61, 5 sqq., passage ou 1’allusion á U., bien que non nommée 
autrement que par la périphrase handyá duhitúh, est rendue 
probable par le v. 4. II serait abusif de rattacher á U. touš ces 
motifs ďinceste qui formaient un lieu commun de la pensée cosmo- 
gonique : U. représente un aspect privilégié de la féminité initiale. 

lc. Dyumná, terme typique de ces hy., moins « physique » que 
bhánú et analogues : « éclat» ou peut-étre mieux « prestige », la 
valeur figurée étant dominantě ( clyumnéna brhatá préfigure 
brahmavarcasá čité sous a) ; le sens premier a pu étre Himmels- 
herrlichkeit Wackernagel Sb. Berl. Ak. 1918 p. 398 = Kl. Schr. 
p. 317 si l’on rattaclie, comme on a de bonnes raisons de le faire, 
le terme á dyú/dív; mais cette valeur est oblitérée. Dyumnáhúti, 
traduit «hellen Ruf» par Ge. IV. 16, 9, est á rectifier ďaprěs 
I. 129, 7 « Rufen der Begeisterung » ou mieux « appels (faits á la 
divinité en vue ďobtcnir) le prestige ». — Brhatá, ci-dessus a. — 
Vibhávari... clevi dásvati: interruption ďune séquence de Voc. ou, 
si l’on préfěre, retour partiel du Voc. á 1’adhésion syntaxique. 
Vibhávari est une ép. stable ďU. (le régime Gén. étant admis par 
Ge. I. 69, 9, mais demeurant douteux) ; ví-bhá- figuře I. 71, 6 
dans le contexte de 1’Inceste. 

l d. Devi: on peut hésiter ici et ailleurs entre « déesse » et « divine », 
comme. cas particulier de l’indétermination entre substantif et 
adjectif. Le fém. est plus sensible á la motion que le msc. (-nt.) ; 
mais dans le cas. de clevá (qui a pu avoir primitivement une valeur 
adjective Kurylowicz Apophonie p. 151 n.), on trouve méme au 


i 
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nt. clevám... ándhah VII. 21, 1 « breuvage divin », dávám mátnuli 
I. 164, 18 «esprit divin » et quelques autres ; jamais au plur. — 
Dásvciti ( dciás 0 Old. et Arn.) sur une base dás qui est, soit un élargis- 
sement en -s- (cf. sudcís et la pseudo-rac. synonyme ras- Kuiper 
S-Prasentia AO. 12 p. 190 et notamment p. 272) favorisé par 
l’aor. adas , soit bien plutót un dérivé en -as- comme bháse t quelques 
(rares) autres, alternant avec une rac. en -á- Debrunner Suffixe 
p. 235 : ceci rend mieux compte, au surplus, de la diérěse. De toutes 
maniěres, dás s’ajoutera á 1’ample série daná dámán dánu ddtrá 
( dátra) °ddli dčiyá , plus tard encore dada, éventuellement ( višva )- 
dáni et dúvas. —- Sur la notion de « richesse », dominantě dans le 
groupe á U., mais ďintention indéterminée, cf. puslcisya pustám 
X. 55, 4 dit ďU. et dont 1’élément radical fait corps avec raí, 
ainsi dans ráyás pósam. — Genre de raí Thieme ZDMG. 95 p. 345. 

2a. Passage du sujet au plur. ab, retour au sg. cd : les U. passées 
et celle de ce jour. Elles sont ášvávalí et gómati (ailleurs ksumálí ; 
indirectement gávya; éventuellement °psu I. 49, 1 ci-dessous) 
parce qďelles sont ašvadá I. 113, 18 ci-dessous, que la richesse est 
ášvabudhya I. 92, 8 ci-dessous, comme 1’est leur récompense, 
ibid. 7 (passage oú figuře aussi góagra). L’association ášvajgó 
(ou pašů) est typique (et préhistorique, Specht KZ. 57 p. 183), 
cf .gavyáyam ášvyam pašům X. 48, 4 «troupeau de vaches et de 
chevaux», ášvyam pašům litá gávyam V. 61, 5 etc. Elle peut 
s’élargir avec virá et cf. X. 119, 1 Ge. soulignant 1’unité sémantique 
de la liaison go-ášva. -— Višvasuvíd a été ingénieusement expliqué 
comme hajdologie de °vasuvíd Bl. p. 81, approuvé Ge. ici et Ma. : 
Bl. évoque vasulvaná VII. 81, 6 et vásva iš- IV. 52, 3 (ci-dessous). 
De fait, suvid n’est pas attesté, alors que vasuvíd 1’est, encore que 
non dit des U. Par ailleurs, U. est vásvi, U. et la Nuit sont vásudhiti 
« détentrices de richesse » III. 31, 17. L’inconvénient de 1’explication 
de Bl. est ďahoutir á instaurer un composé trimembre. 

2b. Bhuri cyu- pourrait s’interpréter en pseudo-transitif — 
régime formé ďun adjectif au nt. pl. —, comme vlšvcini cicyusé 
IV. 30, 22, sáná nává ca cucyuvé VIII. 45, 25. De toutes maniěres, 
vástave est un libře régime «pour luire », la plupart des fmales 
-tavě étant infmitives (liste Lanman Noun p. 409 ; diistárítave est 
transitionnel). Lfinjonctif cyavanta, que Ma. rend par un futur, 
exprime une valeur verbale indéterminée «les U. en général se 
mettent en oeuvre ou : ont mis beaucoup en oeuvre ». Cf. sur cettc 
rac. et son homologue ir. Benveniste Fest. Nyberg p. 24; JAs. 
1939 p_. 396. 

2c. Iraya, terme de base dans ces hy., cf. en un sens analogue 
hinvánti IX. 65, 1 ; 67, 9. — Přáli, mot également typique de 
1’action des U. qui est toujours congue « á 1’intention, en direction » 
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de 1’homme, allant « á 1’encontre de (l’homme) » : sens qui se com- 
bine lc cas écbéant avec l’idée du retour des U. Le renversement 
attendu se présente V. 28, 1 oú Agni est dit pratyáňň usásam. 
Outre práh, passim, on a les fixations nominales de ce préverbo 
en pratyáňc I. 50, 5, praticí passim (y compris PB. XX. 1, 4 čité 
Lu.), prátíka dit ďU. VI. 50, 8 X. 88, 19 etc. ; usásam ántke VI. 47, 
5 est fait sur le type u° prátíke et confirme 1’hypothěse qu’ánlka 
serait un glissement ď*anůka (conservé dans antikám, anúkyá, 
anúcíná isolémcnt) sous 1’influence de prátíka. L’équivalent class. 
ďusás est pratyása, ci-dessus p. 5 n. —- Sunftii: il faut en demeurer 
sur ce mot aux conclusions philologiquement bien assises, posées 
jadis par Old. ZDMG. 50 p. 433 (et déjá, bien qďavec un certain 
flottemcnt, Berg. 3 p. 295). Le sens de «libéralité » est admis 
ďailleurs par Ge. I. 8, 8 ; 123, 5 (ci-dessous) et ailleurs. Que 
1’analyse étymologique donne «vertu, qualité ďun homme de 
cceur», ou, plus malaisément, «qualité ďun étre bon pour les 
hommes» Thieme Fremdling p. 159, ou cnfm, sur le pian 
préhistorique, « force virile, vitalité » Kuiper Nóropi p. 18 approuvé 
par Bailey JRAS. 1953 p. 106 (de méme pour sCinára; autre sur 
ce dernier Mayrhofer Arch. Ling. 2 p. 41 ; « vigueur » était déjá 
chez Berg.), ne doit pas nous inciter á modifier le résultat acquis 
par les convenances intcrnes. Or, s° est bien la libéralité ; á la 
limite, c’est méme un autre nom de la dáksiná I. 40, 3 ; 92, 7 
(ci-dessous) III. 31, 18 Ge., autrement dit de la «vache» qui 
symbolise le don VIII. 14, 3. II demeure que ce nom abstrait a 
un aspect un peu trouble, avec sa base peu vraisemblable * sán f, 
et 1’éventuel transfert comme adjectif msc. et fém. ( sánrte, dit 
ďU. VIII. 9, 17 et cf. Old. ad VIII. 46, 20, passage oú sont 
fabriqués une hle de Voc. inusuels), qui évoque les possibilités 
rgvédiques ďun suffixe secondaire -ta-. Ces Voc. sánrte = sánrlávati 
(et sáinari) sont typiques ďU. 

2d. Liře maghónaam, fm de dimětre Old. et Arn. p. 92 ; id. pour 
ráthánám 3. 

3a. Sing. générique, englobant ici parfaít et futur, ce dernier 
noté par un subjonctif á nuance prophétique, Décad. du subj. 
p. 10 Gonda Moods p. 85. Jeu entre usás et vas-; cf. 1’allusion aux 
ávy ustáli...usásah II. 28, 9. — Ucchál Arn. p. 291 «though against 
the metre ». — Nú á la fois hortatif et marquant le début ďune 
durée Liebert Ársbolc Lunds Un. 1949/50 p. 73. 

3b. Jírá suivi du Gén., donc transitivé, du moins en apparence. 
Lu. dit avec raison «la qualité inhérente á U. se manifeste aussi 
dans ď autres objets mobiles » (donc « animée » et <c passant son 
animation aux chars »). De méme gójíra est moins « mobibsant les 
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vaches » (ép. de Puramdhi) que « se mouvant sous formě de vaches »; 
autre Bhawe J. Or. Inst. 4 p. 325 « rapide co mm e les vaches ». 
On peut croire aussi c[ue jlrá ráthánám résout un *jírárathá, 
comme U. est dite candrárathá. 

3c. Forte coupe á 1’hémistiche, la liaison ráthánám yé étant peu 
probable (malgré Ma. «her cars, prepared to... »). En revanche, 
yé c formě groupe avec yé 4a. On ne sauverait le lien entre ab et cd 
qu’en admettant une duře ellipse, non exclue ďailleurs dans le 
cadre des relatives : « qu’elle brille maintenant pour ceux qui... » —• 
Asiyáh Arn. avec doutes ; Old. id. ou (plus douteux encore) iyé. 
Maintien de -e, valant -e bref ou -a, devant a- Wackernagel 1, 
p. 324 Ved. Var. 2 p. 419. — Dadhriré, rare formě moyenne dénuée 
de préverbe ; la valeur en est claire V. 34, 7 « se maintenir (contre 
un ennemi puissant) », donc ici « tenir bon » ; toutefois les exemples 
du SB. réunis par Lu. invitent plutót á poser avec Ge. « se tenir 
préts (moralement aussi) pour... » : la venue ďU, est le signál des 
expéditions [arlhín 6). 

3d. Samudré ná, entenclre avec Old. « comme les gens (moins 
bien : comme les chars) aspirant á la renommée (se préparent) 
pour (un voyage sur) í’océan», repris Ge. ; précision superflue 
cliez Ma. « at floocl time ». Non pas « comme (les fleuves se dirigent) 
verš 1’océan». Le «renom», thěme banal des hy. á U. : désir des 
hommes que leur nom soit « entendu » au loin. Sur le voyage en 
mer á 1’époque rgvéd., Hill. 2 p. 13. Sur samudrá, Liiders Varuna 1 
p. 99 Hoffmann OLZ. 1954 p. 396 ; Ved. Index s.u. 

4a. Verset bhárgavi Arn., qui propose avec doutes prá yé táva; 
Old. pará ou yaámesu? — Ydma(n), trajet ou trajectoire des 
dieux circulants, U., les Ašvin, les Marut (une fois aussi la Nuit, 
ce qui achemine au sens cl. «veille nocturne», 1’intermédiaire 
pouvant étre « heure fixe [pour 1’invocation] » Ge. I. 33, 2, mais 
cf. lá-contre Old. 2 p. 85). Yáma(n) peut participer de yil- « aller » 
et (secondairement) de yá- «invoquer ». Le lien avec U. se marque 
bien dans le composé usráyáman et cf. dnu prayanam usásah V. 81, 
2, usáso yámann ahtóh III. 30, 13 VI. 38, 4 « á la venue ďU. (et) 
de la Nuit» Old., préférable á « á la venue ďU. hors de la nuit» 
Ge., quoique aktů ne figuře pas ďhabitude en contre-partie ďusás. 
Correct Ge. yámahútisu VIII. 8, 18 « quand on vous appelle lors 
de votre voyage» (cf. aussi Old.), yámašruta «connu par ses 
voyages ». Cf. encore VIII. 96, 1 « les U. ont prolongé leur voyage 
pour Indra » asmcí usasa atiranta yámam índráya, oú le y° des U. 
s’oppose au nákta(m) des nuits ; y° encore appliqué á U. MS. II. 
13, 10. — Múinahprá-yuj- Janert Dliási p. 55, glose ď ácáranesu dhr-. 

4b. Dánáya, Dat. semi-infin. ďun nom en -and-, avec ton finál 
par 1’effet du changement de catégorie grammaticale. 
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4c. Anacoluthe aprěs relative, cas fréquent, le corrélatif n’étant 
esám qu’en apparence, en fait díra ( áha tád). — Kánva, Hoffmann 
WuS. 1940 p. 148. — Kánvatama, emploi du superlatif sur base 
de n. propre Debrunner Suffixe p. 603 : non sans doute «le plus 
récent des K. » (encore que le superlatif avoisine souvent la nuance 
«ordinale»), mais «le K. par excellence ». Maniérisme consistant, 
chez certains poětes, a insérer leur signatuře dans le corps mémc 
de l’hy., parfois avec des travestissements. 

4d. Náma Arn. avec doutes. « Ghanter le nom » est cbanter la 
personnalité méme (sur náman , Falk Nama-Rupa p. 19 et passim) ; 
«distinction» Ma. est une traduction inattendue. — Nrnaám 
Arn. p. 92 (en fait, -f- Old.) comme 2d. Le mot nf, reprenant sárí, 
désigne ici les patrons laiques : mixte entre les l re et 2 e fonctions, 
par opposition á vIrdi , terme de la 3 e Dumézil Rov. ét. lat. 31 
p.175; sur virá, aussi Ge. ZDMG. 52 p. 738. IV/est Thomme qui sort 
du commun, le héros, nicáksas est celui qui est doué ďune vision 
surhumaine. Cf. toutefois uiráh... náryah VII. 1, 21 et analogues. 

5a. Ici commence la personnification d’U. : presque toujours 
préparée par un exorde naturaliste. — Ghá, particule tóien décrite 
Gr. Wb. — Siinári , méme sphěre ďemploi originelle que siinftá 
(Kuiper 1. c. p. 17), mais 1’emploi a dů s’affaiblir en « beau » (cl. 
sundává) : il s’agit de la jeune femme (celle en áge ďétre aimée, 
dont le partenaire est le jará ou le márya I. 92, 11 ci-dessous) 
«généreuse» (aussi : de ses charmes ?) : contexte vaguement 
érotique, sans qu’on soit tenu de voir dans s° un qualificatif de la 
courtisane avec Pischel VSt. 1 p. 196 (6ab ci-aprěs). 

5b. Prá-bhuj-, terme possiblement aussi semi-érotique (cf. de 
loin X. 92, 2 oú il semble dit que les U. baisent Agni) « qui donne 
la jouissance largement » ; Ma. « gladdening », faible ; Henry chez 
Caland-H. « recueillant les prémices ». Le complexe prá-bhuj- est 
inusité. Cf. encore kás ta iisah...bhujé I. 30, 20 « quel mortel a 
jouissance de toi, U. ? » (« quel est le m. que tu aimes ? » Berg. 1, 
p. 244). 

5c. Pada ďapparence facile, riche en écueils. Le contexte traitant 
ďU. incitatrice, on inclinera á rendre jaráyanti par «éveillant» 
(avec les traducteurs modernes), bien qu’aux trois autres passages, 
touš adressés á U., le sens soit « faisant vieillir ou : laissant v. (les 
humains) » ; de méme pour jaráyan II. 8, 2 jaráyantam II. 16, 1 
ajarayú et jDrob. járayánmakha Ge. (autre, Old.), dit du Soleil X. 
172, 2 (hy. attribué á U.). Ge sens serait théoriquement admissible 
ici également, cf. Lu. Mais «veillant» s’harmonisc mieux avec 
úl pátayati et s’apparente á bodháyantl passim, notamment dans 
prabodháyantih ... dvipát IV. 51, 5 ci-dessous, —- Vfjana, hapax 
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avec cette accentuation, mais sans doute identique á vrjána nt., 
que Gc. traduit par Opferbund ou Ring, Ringen ; ici par Schar ; 
Ma. host, Henry chez Caland-H. enclos, Berg. demeure; cf. encore 
sur le mot Ge. ZDMG. 52 p. 734 ; 71 p. 326 et 331 ; anciennemcnt 
Old. GGA. 1890 p. 410 et Noten passim. Le mot a dů désigner á 
1’origine un territoire circonscrivant un groupe sociál, comme 
vdrozdna Benveniste Mages p. 8 et 10 : ainsi I. 101, 8 oú le « cercle », 
le « district» le plus proche est mis en contraste avec la « Iocalité » 
la plus lointaine, paramé saclhásthe (cf. JAs. 1939 p. 177). Passage, 
comme souvent, cle la notion de « clan » ou de « cercle » á celle ďun 
« domaine » indéfmi, ici « la gent bipěde ». Élargissement et banali- 
sation, comme souvent aussi, ďun terme vieilli et partiellement 
mécompris. La liaison vfjancim paclvát, vaguement recommandée 
par IY. 51, 5 déjá čité (cf. encore grámásah...padvántah...paksínah 
X. 127, 5 hy. á la Nuit), est toutefois rejetée par Old. qui semble 
donc admettre une solution alambiquée comme « éveillant pour 
le sacrifice (?) le(s) bipěde(s) ». — Paclvánt s’oppose á paksín 
comme dans X. 127 précité et ailleurs ; nt. collectif comme dans 
dvipád...jívám IV. 51 précité ( dvipád et cáiuspácl nt. sont attestés 
encore X. 27, 10 Wackernagel 3 p. 235). Le terme aceompagne aussi 
1’idée ďéveil I. 124, 1 ci-dessous. Est-ce U. elle-méme qui est 
apád I. 152, 3 YI. 59, 6 en regard des femelles padvátl, « les vaches »- 
ou plutót, compte tenu ďune attraction de genre, «les humains » ? 
Gf. Ge. — lyate formě une semi-périplirase avec jaráyantl « s’en 
vá éveillant» : sens actif ici ; ailleurs, partiellement, passif ; 
éventuellement á mettre au compte ďune rac. yd- ( imalie ) 
«implorer», v. ci-dessous VII. 81, 4. 

6a. Sámana, mot polyvalent et indistinct. Vu le contexte, on 
acceptera le sens de « renclez-vous » (« féte » Ge. IV. 58, 8 peut-étre 
trop précis ; « mariage » X. 168, 2 dans des expressions analogues) 
cle préférence á celui, plausible en soi, do «compétition, lutte » 
Ge. Ma. ; tout autre « elle qui sépare un couple uni, qui sépare 
les amoureux » Henry chez Galand-H. — Ví, reprise du préverbe 
séparé devant un régime parallěle ; plus rare dans le cas ďun 
préverbe joint. — Arthín (rac. r- « se mouvoir déterminativement», 
verš un certain but) « ceux qui s’occupent de quelque affaire privée, 
qui se meuvent pour quelque entreprise » : ártha en contexte 
analogue dans ďautres hy. á U. I. 113, 6 ; 124, 1 ci-dessous. 

6b. Padám ná veti: 1’ambiance érotisante conduit á « elle suit 
(le mále) comme á la trace» et Ge. compare ingénieusement 
abhrátáro ná yósano vyántah IV. 5, 5 « comme des filles sans frěres 
(U. est dite elle-méme abhráta I. 124, 7 ci-dessous en intention 
analogue) qui vont (verš 1’homme)» : valeurs affectives de la 


rac. ví-. Sinon, padám veti serait simplement á rapprocher de 
padaví « qui fraie la voie », mais la pointe serait perdue, et ce serait 
un simple rappel ďU. comme initiatrice. «Elle n’aime pas ce 
séjour » Berg., avec ná compris comme négation, est égarant. — 
údati , čité Nigh. I. 8 comme nom ďU., rapprochable théoriquemcnt 
de la rac. ud- «étre humide» Neisser, est peut-étre également 
érotique, comme le pensait Pischel VSt. 1 p 195 (analogue en ce 
cas číhaná I. 123, 4 ci-dessous, pumšcalí dit ďU. AV. XV. 2, 2). 
Toutefois 1’autre ex. du mot VIII. 69, 2 comme ép. des vaches, 
parallěle (et sémantiquement opposé ?) á yóyuvatí, donc «bien 
disposées», n’est pas en faveur de cette nuance. En tout cas, 
« eagerly » Ma., «jaillissante » Berg. sont peu pertinents ; šundhyu 
X. 138, 5, dit ďU., proprement «la briliante», pourrait á la 
rigueur rendre compte ďóclati entendue comme «humectée, 
lavée », cf. «la baigneuse » V. 80, 5 ci-dessous et, indirectement, 
VIII. 75, 8 prasnálír ivosráh. óclman du YV., associé á une énumé- 
ration comprenant eman, bhásman , jyótis, áyana (VS. XIII. 53), 
ne fournit aucun point ďappui. Pas davantage RV. vyódana. 
Au v. X. 92, 2 les U. semblent étre imaginées « baisant le nouvel 
(Agni) comme la Nuit». 

6c. Náikis Wackernagel 3 p. 559, 568. — Paptivámsa clsate 
semi-périphrastique (comme ci-dessus 5c) «ne s’arrétent pas de 
voler» ou «ne manquent de voler = continuent á voler» ; 
Delbrůck Ai. Sy. p. 375 «les oiseaux qui volent ne se tiennent pas 
tranquilles» Vgl. Sy. 2 p. 524 «ne restent pas au nicl ». Idée 
durative ici (U. incitatrice des étres animés), inchoative au passage 
comparable I. 124, 12 ci-dessous. 

6d. Vyústau ou, ailleurs, vyůstisu , dit toujours ďU., sauf une 
fois de la Nuit I. 44, 8, ce qui revient au méme : employé soit 
absolument (au Loc. pl.), soit avec régime allitérant usásah, au 
fig. aussi « dans 1’éclairement de (ta) force » au X, ce qui implique 
un rappel ďU. « quancl ta force éclaire comme U. » ; aussi Loc. 
vyúsi. On trouve encore uchántyám (usási), mais non * (vy)us- 
táycim. — Vcijínívali , ép. stable ď.U. (ďoú aussi VIII. 24, 28 oú 
manque la référence directe á U.) comme vájíní , vájaprasúta , 
vájapatni, vájáyanti III. 14, 3 ; indirectement vájayántí V. 1, 3. 
L’idée de base est celle ďun prix, ďune récompense que décerne 
la divinité, mais sans le contéxtc de « butin » propre á ďautres 
cycles, tout au plus celui de «tournoi ». Sur vája , Gonda Visnuism 
p. 48, Berg. Index et Qu. Hy. p. 113 et surtout Old. ZDMG. 50 
p. 443, qui partait de « énergie » (énergie traduite, réalisée en tout 
cas). Sur 1’écliange včjáy-lvájay-, Old. ibid. et ZDMG. 55 p. 294 ; 
vája au sens de rétas Ge. V. 84, 2 (mais cf. Lťiders AO. 13 p. 111 
« victoire », qui compare vajam krancl- X. 96, 10).- lni- comme 
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suffixc augmentatif Debrunner Sufflxe p. 352 (qui ne cite pas le 
mot), cf. šiprínívant = šípravanl (aussi vájavaní), tretíni = trétá. 

7a. Emploi fořt cle l’Abl. de départ «prenant son départ, son 
origine de... », souligné par la postposition ádlii. — Yíij-: U. 
assimilée á son propre attelage. 

7b. Udáyana, variante rare ďúditi (sáryasya ), lequel mot, soit 
dit en passant, ne s’applique pas au « coucher du soleil» Sieg. 
Nachtweg p. 17. 

7c. « Cent chars », multiplication interne par projection des U. 
prises ensemble. — Subhágd, terme typique dans ce groupe á U. 
(ďou un sentiment ďassociation entre U.-soeur et U ,-bhága qui aura 
contribué á former bhaginl « soeur » en skt plus récent; sur le mot, 
cf. Goncla AO. 21 p. 23), comportant une contre-valeur «heureuse», 
«portant bonheur», avec nuance érotique possible (cf. bhaga 
orgáne féminin depuis l’Ep.). Sur le mot s°, Old. GN. 1915 p. 364 
Ge. ZDMG. 52 p. 750. Les Sóma « ont engendré le bhága ďU. » 
dit le v. IX. 10, 5, ce qui revient á « ont engendré U. en tant que 
subhágd ». 

7cl. Ví yáty abhí, indécision entre préverbe (Gr. Wb. sous yči-) 
et préposition (ibid. sous abhí) Delbrúclc Vgl. Sy. 1 p. 655 ; Ét. véd. 
et pan. 2 p. 119. 

8a. Cáksas, motif du « regard » dans les hy. á U. Le terme vise 
plutót le pouvoir visuel, mettant parfois en évidence la vue inté- 
rieure (valeur « spirituelle » des noms en -as-), comme rádhas est 
le pouvoir de réaliser des dons, éráivcis , celui de se faire « entendre » ; 
cáksus, avec sufflxe -us- concret, est la vue ou le regard. Ici « en la 
voyant», « to her contemplation » Ma. Les deux mots sont voisins 
VII. 63, 1 «qui regarde» (en fin de comp., comme nrcáksas, 
toutefois ici *cakscis ne fait qu’élargir un difficile *caks) et «ceil». — 
Jágat Wackernagel 3 p. 263, le monde « animé », le seul auquel U. 
ait affaire. 

8b. Jyótis kr- (sandhi comme jyotiskft attesté dans un hy. voisin 
50, 4), cf. ákar jyótih VIII. 73, 16 ďit d’U., jyólismati TS. IV. 3, 
lig id., jyótiragra VII. 33, 7 en contexte « auroral » Ge. A la fois 
« clormer la lumiěre » (aujourďhui) » et « la créer », rappel cosmo- 
gonique. — Siinári 5a. 

8c. ápa-vas- (apavásá AV.), emploi connu du préverbe dominant, 

<c chasser en briliant». Mais 1’expression verbale est limitée au 
RV. — Dvésas (cf. aghá X. 35, 3), expressům indifférenciée du mal : 
terme de la 2 e fonction sociále, srídh d étant nettement de la 
premiére («mal» rituel, échec dans le sacrifice, cf. V. 80, 3 
ci-dessous, avec emploi notable du mot dans les PavamánI et 
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cf. asrídhd III. 58, 7 ép. des Ašvin comme porteurs du sóma), 
cf. Ge. ad I. 36, 7 III. 9, 4. Idée voisine MS. II. 13, 10 brahmadvisas 
támasd devášatrňn abhiváhantí (U.). — Maghóní, ép. typique d’U., 
glosée en quelque sortě IV. 55, 9. Seule U. est maghóní, á 1’exception 
ďun seul passage ou le terme s’applique au couple U.-Nuit ou 
encore á Daksina comme reflet ďU. ; ďoú 1’abstrait mdghona 
comme qualification des Pěres instaurateurs de la Daksina-Aurore 
X. 107, 1. Suffixe archaique -van- (hybridisé avec -váni-) sur base 
elle-méme archaique mágha. — Duliitd diváh en clausule, cf. lb. 

8d. Uchat, intermédiaire entre 1’indicatif et le subj.-impératif, 
formě indifférenciée. — Srídh c. 

9a. Bhdhi bhánúná, allitération étymologique. Blidnú, dit ďU. 
VIII. 5, 1 et ci-dessous passim, mais plus souvent ďAgni solaire. 
Aprěs vas-, bhá- est la rac. la plus importante dans ce groupe ďhy., 
cf. vibhávari; U. la premiére des vibhá X. 55, 5 ; cf. en skt ultérieur 
prabhála comme nom de 1’aurore. 

9b. Candrá, ép. ďU. elle-méme I. 157, 1 et cf. III. 61, 7 ci-dessous. 
Outre l’acception naturaliste, il y a l’idée latente de bor, des 
trésors « dorés » : candrá « or » est attesté II. 2, 4 ( candrám iva 
surúcam) et peut-étre dans candrávant, ainsi que III. 31,15. Le sens 
de « or » est fixé dans la VS., mais bexpression candrám utá yád 
dhíranyam X. 107, 7 est équivoque entre « or briliant» et « argent 
et or » ; Ved. Index s.u. — Duhitar diváh en clausule lb. 

9c. Participe semi-autonome. —- Liře asmábhya Arn. et Old. ; 
Wackernagel 3 p. 459. — Saúbhaga, régime probable de vyuchánti 
et donc á séparer de bhúri (coupe !) : U. apporte le s°, étant elle- 
méme subhágd 7. 

9d. Dívisti (cf. Ge. I. 45, 7), terme dont Ge. notě le lien avec U. 
On peut penser ďabord qu’il n’y a pas ici div « ciel» (encore que 
les autres composés en div 0 dyú° reposent sur ce sens, y compris 
diviyáj), mais clív «jour» ( diví V. 35, 8 « aujourďhui ») : donc, 
« sacrifice quotidien ou : de ce jour » Ge., mieux « s. du matin » Lu. 
(rite composite Potdar Sacrifice p. 128). Le sens de «jour» est 
conservé surtout dans des formules stéréotypées, dyúbhih « á l’orée 
du jour» V. 16, 2 Ge., dnu et abhí dyún, clivé-dive, sadyás et dans 
le dérivé divá. Toutefois il n’est pas sur que le membre ultérieur 
soit ísti «sacrifice », formě douteuse pour le RV. Liebert Suffix 
-ti- p. 29 ; c’est bien plutót istí « quéte, recherche » Neisser Wb. 1 
et 2 Janert Dhdsi p. 14 Burrow BSOAS. 1955 p. 326 qui évoque 
ďautres possibilités ; cf. encore Ge. V. 44, 4 ; 87, 1. Old. ZDMG. 62 
p. 473 rapprochait dívisti de gávisti « (expédition faite á la) 
recherche de vaches», cf. gavís, gavésana et analogues (autre, 
návisti Liebert p. 31 ; indirectement bharisá suppose *bluir'isti) : 
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donc, «recherche du ciel ou : (de la lumiěre) du jour», ce qui 
rejoindrait la préoccupation centrále des hy. á U. Conclusion 
indécise. 

10a. Hí lion causal (<c en effet» ou méme carrément «étant 
donné que... »), mais, comme souvent, hortatif Gr. Wb., Delbriick 
Ai. Sy. p. 522. •— Littéralement «aptitude á réspirer, á vivre (et : 
moyen de vivre) », cf. jívanáya X. 161, 1 « pour que tu vives ». 
Cest d’U. apparemment qu’on nous dit X. 189, 2 qu’elle respire 
(litt. : inspire) par le souffle vital (litt. : par 1’expiration) ďAgni. 

10b. Súnari 5a. 

10c. Brhát lc. U. est brhaclrathá Y. 80, 2 ci-dessous ; n. propre 
X. 49, 6° 

lOd. Švudhí Arn. Old. ZDMG. 60 p. 130. — Citrámaghe (cf. dánu- 
citrá V. 59, 8 dit d’U., emploi qui contribue á détourner ďun dánu 
entendu comme «humidité, rosée» : c’est simplement «don», 
syn. plus concret de dána), ép. typique par ses deux éléments 
(maghá ci-dessus 48, 8). Les dons sont éclatants parce qu’U. est 
lumiěre, ils sont flgurément brillants ; U. se signále (rac. typique 
cit-) par ses dons qui forment son « signál», kelú ou prakelá. Citrá 
comme ép. ďU. I. 30, 21 IV. 14, 3 etc., ou évoquant U. YIII. 101, 
13 ; ép. de la richesse en tant que produit d’U., citrám... rám X. 
111, 7 et prob. aussi rayíh... citrá (noter 1’adjectif au fém. !) I. 66, 1. 
Sur le mot c°, Bl. p. 106, 142 Old. Worte fůr schon p. 57 Weltansch. 
p. 73 Hertel Feuerlehre 1 p. 45. Nuances imbriquées de lumiěre, 
beauté, signalisation, émerveillement. Cf. enfin citriní «riche en 
miracles », ép. d’U. ďaprěs Gr., avec fmale -ini- augmentative (6d). 

lla. Vája 6d. —- Hí 10a : ici comme souvent, en phrase impéra- 
tive. — Vámsva ( vámsuva Arn.) : van- au moyen est «gagner», 
mais de préférence pacifiquement, par contraste avec san-, 
((gagner)) (par la force), racine formant avec van- une Reimwort- 
bilclung parfaite Gúntert Reimw. p. 39. Cf. varná la, vánas X. 
172, 1 (U.). Vámsva atteste la tendance trěs générale verš le sens 
de « donner » : « gagne pour toi, de maniěre á le donner ». 

llb. Citrá lOd, la nuance prévalente étant ici «pereeptible de 
fagon intense ». — Jána, ďabord génération (comme on a mánusa 
jánman) ou méme tribu, clan — ir. zantu. Ce dernier sens est plus 
probable en ce passage, vu qu’on a mánusasya jánasya jánmci I. 
70, 2. Jána s’insěre dans une énumération á coté cle víš (et de 
jánman) II. 26, 3 englobant toutes les catégories etlmiques ; 
jána est une unité plus large, tout comme ir. zantu par rapport á vis. 

llc. á vaha est ailleurs « aměne (les dieux verš 1’autel, cf. 12) ». 
Faut-il rendre ici seulement « arrive en char verš... » ? En fait, on 


posera une ellipse de deván pour maintenir 1’unité sémantique. — 
Adhvcirá: pas de motif pour mettre en doute 1’intermédiaire 
« cheminement (des offíciants le long de l’aire rituelle) », chemine- 
ment concrétisé par le rite du prasarpana. D’ou adhvaryú Minard 
Trois énigmes 2 § 350b, Neisser s.u. adhvará, Hill. Lieder p. 9 n. 2. 

lid. Váhni, Nomin. attiré (au lieu de váhnín ou plutót de 
váhnínám). Sur le mot, la discussion utile a été celle ďOld. ZDMG. 
50 p. 423. L’íntérét de la locution váhnir ásá, confirmée par váhnir 
ukthaíh, ukthávclhas, a été noté surtout par Ge. I. 76, 4. La rac. 
vah- s’associe aisément aux images de 1’attelage rituel. Les přetřes 
conduisent ou sont attelés, par le geste, la pensée, la parole. Cf. X. 
101 décrivant le rite en des images ou dominent celles de 1’attelage. 

12a. Lien par á vaha {valiá Arn. et Old. ZDMG. 60 p. 120) avec 
le verset préc. — Sómapitaye, formě normále dont sómasyci pitáye 
est une résolution, valable surtout lá ou sóma est accompagné d’un 
déterminant, mais justiflable en tant'que pitáye est senti comme 
un Dat. semi-infin. L’expression est déduite de sómcun pá- Liebert 
SufFix -ti- p. 117. 

12b. La mention de 1’espace aérien complěte celle de la parávát 7a. 
Sur antáriksa, en dernier Minard Trois énigmes 2 § 161 n. L’étymo- 
logie par ksi- (kseti) s’appuiera sur dyuhsá (diváksas ) ; cf. aussi 
pariksít I. 123, 7 ci-dessous et plus lointainement usásám iva ksáh 
« le siěge des U. » X. 31, 5. A° a dů étre adjectif á 1’origine, comme 
dyuksá, le nom accompagnateur étant rájas. D’oú le plur., qui a 
pu conserver sa valeur adjective dans un cas comme VI. 22, 8 
párthiváni divyáni... cuitáriksá. 

12c. Sá comme particule connective et conclusive «toi, ainsi 
caractérisée... ». — Dhá- et Loc. tend á fusionner sémantiquement 
avec dá- et Dat. ďoú des contaminations entre la syntaxe des 
deux verbes ; plusieurs composés en °dhá équivalent á des formes 
en °dá : aspect de 1’envahissement du sens de « donner » Sprache 1 
p. 14. —- Gómad ášvávat (ci-dessus 2a), substantifs au sens de 
« i^ossession en ... » pour désigner les éléments de la richesse védique, 
cette richesse méme, cf. revát = raí ou rayí. La distinction entre 
gómat substantif et g° adjectif (le premier par ellipse toujours 
concevable de vásu ou dliána ou analogue) est parfois minime, cf. la 
phrase analogue VII. 75, 8'ci-dessous. Significative est la dispa- 
rition de -vat- substantif nt. aprěs le RV. et cf. Debrunner Sufíixc 
p. 872. — Ukthyá et vája apposés (coupe !) « preislicb.es ais Lohn» 
X. 11, 5 Ge. 

12d. Vája 6cl. — Suvírya poursuit le schéma tracé par gómat, 
ášvávat « possession ďhommes économiquement utiles », donc de 
« fils » (traduction conventionnelle de virá; ci-dessus 4d). Le mot 
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se trouve joint ailleurs á svášvya et apposé a raí ou rciyí. II est, au 
moins pour une large part, á séparer de viryá, (sur cjuoi Minard 
Trois énigmes 1 § 82 n.) et á rattacher á sůvím Ge. ZDMG. 52 
p. 738. « Herohood » de Ma., influencé par viryá, ne peut étre la 
nuance juste. Un suvírya adjectif VI. 8, 6 (ou Ge. hésite) est inutile. 

13a. Rúšcint, participe isolé (connne souvent), doublant *rucánl 
(cf. rucáná), ép. fréquente ďU. ou ďentités liées á U. ; aussi 
MS. II. 13, 10. La base (évidemment distincte du ruš- AV. « blesser, 
détruire ») se retrouve peut-étre dans arušahán = dasyuhán X. 
116, 4 Ge., qui se fonde sur l’équivalence clásyu ( dásá) = krsná. 

13b. Přáli 2c. — Bliadrá (aussi I. 134, 4 X. 11, 3 dans des-str. 
liées á U.) Old. Worte fíir schon p. 48 « apportant bonheur et joie » 
ou simplement « beau » (mais « prééminent» SB. I. 4, 5, 8), séman- 
tisme analogue á šrí. Ceci aménerait á rectiíier le sens premier de 
bhand-, qui ne serait pas « louer », mais á peu pres « gratifier » ou 
« qualifier heureusement ». Nuit et U. sont bhándamane I. 142, 7 
III. 4, 6 «se manifestant comme des étres bliadrá ». Bhandána 
« bel ouvrage » VIII. 24, 15 Ge. 

13cd. Ces ép. s’appliquent ďabord au char (cf. I. 49, 2 ci-dessous), 
qui véhicule la richesse, cf. rátham višváváram VI. 37, 1, supéšasam 
rátham I. 49, 2, súgmyáya súgmyam... rátham VIII. 22, 15. Toute- 
fois višvá 0 est surtout ép. d’U., ci-dessous I. llo, 9. Supéšas. 
péšas est un mot typique du groupe, 1’équivalent de taks- dans 
un ordre de travail plus fln (une sortě de broderie II. 3, 6, str. 
adressée au Jour et á la Nuit) et cf. pépišáná AV. VIII. 9, 12 dit 
ďU. et de la Nuit « constellées ». II se dit, médiatement, du sváru 
I. 92, 5 ci-dessous ; cf. aussi IV. 51, 2 ci-dessous. Une variante 
phonique de supéšas (attesté, á propos ďU. justement, VS. XXI. 
17 et parall.) est sušilpá Tedesco Lang. 23 p. 383, qui fournit aussi 
un qualificatif ďU. IX. 5, 6 X. 70, 6 TS. V. 1, 11, 2 et parall. 
Enfin šukrapíš, ép. de la šrí propre á U. et á la Nuit X. 110, 6 
« parée de lumiěre, aux parures lumineuses ». 

14a. Yé cid dhí, relative formant anacoluthe, comme souvent 
« de méme que tu écoutas jadis les Rsi, écoute-nous a présent ! » 
Old. Un intermédiaire imaginable, mais forcé, serait * rsinám 
apposé á nali. Références sur le relatif libře I. 67, 7 ; 72, 9 ; 80, 16 , 
84, 9 ; 102, 3 ; 112, 21 ; 147, 3 IV. 6, 6 V. 41, 15 ; 45, 6 VI. 17, 
19 VII. 47, 4 ; 67, 1 ; 92, 3 et 4 VIII. 52, 4; 53, 7 ; 58, 1 ; 61, 12 
IX. 79, 4 X. 72, 1 ; 107, 7 etc. et Ge. ad I. 24, 4. Cid généralisant 
le relatif Delbruck Vgl. Sy. 3 p. 338 Ai. Sy. p. 569. Formule fixée, 
cf. Conc. sous yác cid dhí, yé ... Dans yác cid dhi vám purá rsayo 
jtihúré VIII. 8, 6, yád masque un relatif libře, «les Rsi qui vous 
ont appelés, ( vous y étes allés ; pareillement, ...) ». 
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14b. Utáyelávase, duplication, comme avanlu...Cdáyah IV. 31, 10 
ávase...Cdáye I. 35, 1. — Mahí, ép. stable ďU. au Voc. (au Nonr. V. 
47, 1 VII. 2, 6 IX. 5, 6 ; au pl. VIII. 19, 31 ; aussi mahatí X. 55, 4), 
á laquelle il faut se garder ďallouer un sens valorisant («la grande 
déesse»). D’ailleurs ávase mahi est une variation insignifiante 
ďávase mahé, passim. Les pada ab sont repris de VIII. 8, 6 Bl. 

p. 82. 

14c. Sláma, mot dénué dans le RV. de la valeur techn. propre 
au Rituel (Vocabul. du Rituel véd.),« chant de louange» (cf. Agnis- 
toma) Bl. p. 143 ; «louange incarnée » IX. 108, 7 si le texte est 
correct Old. Méme 1’opposition avec šámsa n’est pas partout 
sensible, cf. stómam šasyámůnam IV. 4, 15. — Ablií-gr- « répondre 
comme par un chant», donc «agréer» (mais cf. II. 9, 4 Ge.), 
tenant compte du t. techn. abhigara dans le Rituel. — Rádliasa : 
ailleurs, I. 100, 17 X. 7, 2, le mot est régime direct d 'abhí-gr-. 
Flottement du kárakalva dans les verbes á préverbe. 

14d. Sukréna šocísá, allitération étymologique, fréquente dans 
ces hy. par imitation de l’allitération de base usásjvas-. Les U. 
sont šukrásadman VI. 47, 5 šukrársabhá TS. IV. 3, llo, et cf. 
šukrapíš čité 13cd, ainsi que šukrášocis ép>. ďAgni. 

15a. Yád avec un subj. ďaffirmation discrěte « s’il est vrai que ; 
si, comme j’en ai la conviction ». Delbruck Ai. Sy. p. 322 insiste 
sur la nuance future « quand tu ouvriras ». —- Bhánú 9a. 

15b. Dvar: le pl. du thěme dvir, contrairement á důr, n’est guěre 
attesté que dans les hy. Ápri, en valeur de personnification ; 
ailleurs on a le duel. — Ví... rnávah: le sens d’« ouvrir » se limite 
á peu pres au thěme rno- piva-, qui a subi 1’influence de ví v r not i 
(ňrnoti). Sur 1’intention des formules elliptiques en ví dúráh, 
Ge. ad VI. 35, 5. 

15c. Impératif en -tát á réalisation retardée Delbruck Ai. Sy. 
p. 363 renvoyant á Wortfolge p. 2 Old. Prol. p. 262; sur les 2 es pers. 
en -tát, Ma. Ved. Gr. p. 318. — Avpká, type ďexpression négative 
á valeur intensément positive, « qui délivre (défmitivement) des 
loups » I. 174, 10 Ge. ; vfka 1’enncmi étranger, arí 1’ennemi interne 
IX. 79, 3 Thieme Fremdling p. 45. — Chardís Wackernagel l 2 
p. 49 (Introd.) et 212 ligne 37 se référant á Óld. Prol. p. 477 ; 
aussi Old. ZDMG. 55 p. 312 Bl. p. 82, 277 Mayrhofer Wb. : influence 
lointaine de šárman, cf. cóte á cóte šárma várma chardíh I. 114, 5. —- 
Pada repris VIII. 9, 1 Bl. p. 82 qui voit dans yachatát un indice 
de prioritě : indice fuyant. 

15d. ís n’est guěre plus que « possession bénéfique, jouissance », 
nom-rac. répondant á une possible rac. is- « étre prosjaěre » dégagée 
par Burrow (précité 9d ; ébauche de démonstration déjá Ge. I. 77, 


3 








— 28 — 

4), qui la reconnaít dans isádhyai isáni isáye isema isnánt isanta 
isáy- isanay- isany- isitá isirá isídh istí ( i stáni ), donc dans une 
constellation ďhapax a-paradigmatiques, ce qui rend la conviction 
moins aisée. La nuance ďis (Old. ZDMG. 55 p. 304, Neisser, Ge. 
passim) est souvent «jouissance alimentaire» (éventuellemenfc 
« faite ďaliment mystique ») ou « viatique », ailleurs « récompense 
(concrěte); bénédiction (á formě de...); exaueement des voeux, etc. » ; 
— cláksinči I. 178, 4 Ge. ; = vdja I. 27, 7 ; = pluie VIII. 7, 3 ; 
Ohrenschmaus Ge. VIII. 7, 1, etc. Terme inerte, á moduler sui- 
vanl les déterminants ou le contexte, assez voisin de pfks et ďůrj 
(Conc. s. uu. isé úrjé et analogues). Le mot est mis par Ge. III. 
58, 8 en rapport avec la lumiěre aurorale ; au v. I. 46, 6, U., non 
nommée, est suggérée par ís -{-jyólisinali. — lei gómatir ísah, 
formule fréquente, équivaut á gávya ou gómat. 

16a. Reprise modifiée du v. 1. — Brhát lc. •—- Péšas 13d. Ici á 
la rigueur raí figurant la 3 e fonction, ílá est la l re , dyumná la 2 e , 
vája résumé les trois. 

16b. Mimiksvá, «mélanger», cc faire participer étroitement 
(comme sám-srj -) », 1’idée dominantě étant celle de Pattribut qui 
fait corps avec 1’image divine et qui la marque. — Ilá Neisser 
Lůders Fest. Wack. p. 299 = Phil. Ind. p. 552 ; syn. de ís (peut-étre 
identique á 1’origine), mais plus «religieux» et susceptible de 
personnification mythico-rituelle. — á faiblement copulatif. 

16c. Dyumná lc. — Viévatúr, sémantique orientée par Pexpres- 
sion dyumná Urale VI. 68, 7 « étendre son prestige », dyumnébhir 
víšvam átiranta VII. 7, 6 «ils ont dépassé tout en prestige ». Víšva 
résumé les modalités diverses que comporte °túr, « qui promeut; 
qui traverse ; qui remporte ; qui dépasse » Thieme Wortkunde 
p. 6. — Noter la reprise ďusás, généralement au Voc., á peu pres 
dans chaque str. (une fois par str.) : comme ďailleurs, á des degrés 
variables, dans tout le groope ďhy. á U. 

I. 49. Méme groupe que l’hy. précédent. Metre anustubh. Supplé- 
ment fragmentaire á 48, ou sortě de résumé. 

1. Aurore, arrive avec tes (biens) heureux, du haut de 1’espace 
lumineux du ciel! Que ťaměnent (les chevaux) roses, verš la maison 
dli détenteur de sóma ! 

2. Riche en ornements, facile est le char sur lequel tu as pris plače , 
Aurore. Favorises-eti aujourďhui Vhomme de bon renom, 6 Fille 
du ciel! 

3. Bipédes, quadrupédes , jusqďaux oiseaux ailés, ó blanclie, 
ó Aurore, ils se sonl mis en marche selon tes temps fixés, (venant) 
des confins du ciel. 
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4. Car en luisant au loin, tu as de tes rayons éclairé tout Vespace 
lumineux. Ainsi, Aurore, les Kanva qui aspirent aux richesses font 
invoquée de leurs chants. 

la. Bhadrá 48, 13 ci-dessus. Ge. supplée arcibhih selon ledit 
parallěle ; « mit gutem » Lu. suppose vásubhih , ce qui est également 
possible. Enfin Pabsence de sahá laisse envisager bhadrébhih 
adverbial. 

lb. Rocaná « domaine lumineux » Lůders Varuna 1 p. 66. U. elle- 
méme est rocaná III. 61, 5 ci-dessous et possiblement X. 189, 2. 
La localisation fait suitě á pardvát 48, 7 et á anláriksa 12. — 
Páda repris V. 56, 1 VIII. 8, 7 Bl. p. 82. 

lc. Arunápsu, désignation des chevaux ou des vaches tirant le 
char d’U. ; ailleurs, ďU. elle-méme (aussi VIII. 5, 1). Aruná est 
un terme assez typique dans ce contexte, cf. les arunébhir ášvaih 
I. 113, 14 ci-dessous. II fait partie de la série des adjectifs de 
couleur claire et vive caractérisant U. ( árusí , šyéni I. 140, 9 (?), 
árjuní ci-aprěs 3, sabalí YV., peut-étre rsú au sens de «rayon 
matinal » X. 6, 1 Ge. ; šyeni et arunábhás font encore partie des 
formules centrées autour de PU. « masculin » dans la mythologie 
épico-pur., ci-dessus p. 12). Quant á °psu, le mot est difficile. On le 
traduit ďordinaire par «apparence ; couleur», ainsi Ge. ou Ma., 
traduction qui ne conviendrait á ďautres composés en °psu qu’en 
supposant que le terme serait devenu fruste, quasi-suffixal; auquel 
cas, aussi bien qu’á « couleur » ou « apparence », qui est sans appui 
étymologique, on pourraitpenser á vásu, dont °psu serait une variante 
reflétant un impossible *°vsu; °vasu fonctionne aussi á demi expléti- 
vement en íln de composé, comme °vfdh (Ge. III. 43, 3), °yu et 
autres. On a pensé encore á «nourriture », cf. la rac. psá-. A «ani- 
mal », cf. ksú, doublant pašů, et, sémantiquement, les ép. ďU. 
rášatpašu, rúšadgo qui dans cette hypothěse seraient identiques á 
arunápsu. Mais ce sens ne convient également qu’á une minorité des 
cas (en y comprenant prusitápsu si le mot, comme il semble, est á 
lier á la formule abhípsúrah prusáyati X. 26, 3, ou psúrah fonctionne 
en parallěle á vrajám). Ingénieusement, Thieme Fest. Schubring 
p. 8 a proposé « souffle », ďoů ici « brume matinale ». La démons- 
tration est, par la nátuře méme des choses, á la fois plausible et 
fuyante. — En faveur de psá « nourriture », on ne saurait alléguer 
apsá TB. II. 7, 4, 1, variante mal établie de RV. apsá dans 
le mantra en svarsám Ved. Var. 2 p. 188. En faveur de °psu = 
°vasu, on peut faire valoir VII. 4, 6 ou ápsu semble répondre á 
ráydh. Cf. aussi vfsapsu = vrsanvasu (= višvápús I. 162, 22), ainsi 
que 1’alliance višvápsnyasya rayáh. 

2a. Péšas. 48, 13 ci-dessus ; sukhá ici répond á súgmya lá. —- 
Sujet attrné au cas du relatif. 
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2c. « En sorlc qu’il devicnnc sušrávas », adj. proleptique : motif 
dli šrávas 48, 3. 

2d. On demande en fait que 1’homme soit favorisé de la richesse 
que véhicule ou symbolise le char. — Duhitar dívali 48, 1. 

3a. Juxtaposition des oiseaux et dcs animaux terrestres, comme 
48, 5 ci-dessus. 

3b. Dvipád et cátus° sg. nt. collectifs, cf. ibid. —- árjunl: le 
terme, qui s’oppose á krsná ou á pišáňga, désigne la portion 
« claire » du jour total VI. 9, 1 ; une variante en est rjrá, apposé á 
rajatá « argent», type dc cheval ďune certaine robe, et distinct 
de i'jrá « rapide » Neisser. 

3c. Práran comporte 1’idée ďune marclie organisée, rac. r- 
fournissant rtá et (ici méme) rtú. — Rtúmr dnu le « selon les divisions 
temporelles réguliěres (ou : organisées) qui sont tiennes », cf. sur 
le mot Archiv Or. 18 p. 431. A propos d’U., Kauš. 101 fait allusion 
aux rtú et TS. IV. 3, lip et parall. 1’appelle pilinám pátnl: mais 
á cette dáte plú est devenu un simple nom de la « saison » et U. 
participe au cadre '« saisonnier » ; vasan(tá), ancien doublet ďusás, 
a pris le sens de « printemps ». Cf. Benveniste Origines p. 16. 

3d. - Bhyas páiri, sandhi Wackernagel 1 p. 340 Ved. Var. 2 
p. 454 et (références) Old. 1 p. 424, 2 p. 374. — Uniformisation de 
la donnée « des confins du ciel», qui n’est valable tout au plus que 
pour les oiseaux. 

4a. Hí liortatif, cf. 48, 10 ci-dessus, mais en méme temps « étant 
donné que... », le corrélatif étant tám tvém. — Rašmí peut se 
référer aux rayons ďU. elle-méme, comme IV. 14, 3, mais le 
formulaire habituel conduit á comprendre « avec les rayons (du 
soleil) ». 

4b. Rocaná lb. Pada repris I. 50, 4 Bl. p. 82 et III. 44, 4. 

4c. Usar, seul ex. de Voc. en -r dans ce thěme, mais appuyé par 
usarbúdh ép. ďAgni (figurant dans un hy. á U.) « qui s’éveille au 
grand rnatin » ; partout ailleurs, usas, uso, et ici méme au v. 1, 
uso devant v-. La finále -r, favorisée par áhar, coincide avec des 
formes casuelles et des dérivés á -r- Wackernagel 3 p. 213, employés 
touš ďailleurs hors des hy. á U. ; ci-dessus p. 4 n. Mais on se 
demande pourquoi cette survivance, si c’en est une, n’est attestée 
qu’en ce point du Livre I, dans une suitě ďhy. non particuliěrement 
archaisants. — Vasúyú confirme légěrement la conjecture 48, 2 
ci-dessus -(va)siivícl; vásu n’est pas senti comme un terme de 
lumiěre, autrement tout au plus que par jeu de mots, en dépit de 
Hertel Feuerlehre 1 p. 115 et passim. 

4d. Kánváli, signatuře sans doute commune aux deux hy. 
consécutifs ; v. ci-dessus 48, 4. 
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I. 92 . Groupe de Gotama. Metre jclgatl 1-4, trislubh 5-12, enfin 
(portion précative) usnili 13-15. Sur un caractěre relativement 
composite trahissant une affectation rituelle, Berg. Liturgie p. 57 
Old. 1 p. 91 Prol. p. 221 n. Cest le seul des hy. á U. qui s’achěve 
par une finále, également précative (16-18), adressée á une divinité 
extérieure, á savoir, aux Asvin ; cette finále est aussi en usnili. — 
Originalité trěs peu marquée ; semble dépendre de I. 48(-49). 

1. Voici que ces Aurores oni placé leur signál lumineux; sur le 
cólé oriental de Vespace sombre elles se décorent de leur vagon. Four- 
bissant leurs armes comme des braves, les vaches rougeálres , les měres, 
reviennent. 

2. Les rayons roses ont pris librement leur envol. (Les Aurores) 
ont attelé les vaches rougeálres, aisées a alteler. Les Aurores ont mis 
les marques distinctives selon le mode antique. Rougeálres , elles ont 
fixé le rayon rutilant. 

3. Elles chantenl , comme des femmes amvrant, au cours des travaux; 
(venues) en un seul et méme voyage ďun domaine lointain, véhiculant 
la jouissance pour V honíme pieux, riche en clons, jour aprěs jour, 
pour le sacriflcateur qui presse (le somaj. 

4. Elle met sur elle des ornements comme une danseuse; elle 
découvre sa poitrine comme une vache sa mamelle. En faisanl la 
lumiěre pour 1’univers enlier, V Aurora a ouvert les téněbres comme 
les vaches (voient s’ouvrir leur) enclos. 

5. Sa flamme rutilante s’est fail voir á nouveciu. Elle s’étend, 
refoule Vinformité noire. Comme (on fixe) le poteau pour les rites, 
le décorant (ď) ornements, la Fille du ciel a fixé son rayon éclalant. 

6. Nous avons franchi Vautre rive de ces téněbres. L’Auroře en 
luisant fait les marques distinctives. Comme un qui veut plaire, elle 
sourit pour étre belle, la briliante au beau visage; elle a incité (les 
hommes) á une pensée heureuse. 

7. Conduclrice lumineuse des libéralités, la Fille du ciel est louée 
par les Gotama. Assigne-nous, Aurore, des pvix de vicloire consistant 
en enfants, en hommes qualifiés, s’achevant en chevaux, commengant 
en vaches! 

8. Aurore, puissé-je alleindre la richesse qui porte distinction, qui 
consiste en hommes utiles, commengant en esclcives, s’achevant en 
chevaux! Toi qui brilles ďun renom fait de réussite, ó bienheureuse, 
toi qui est mue par les prix de vidoire, ... (cette) haute (richesse)! 

9. En dominant du regard toutes les créations, la déesse brille au 
loin, fuisant fcice á (tout) regard. Éveillant á marcher tout ce qui vit, 
elle a agréé la parole de tout étre inspiré. 

10. La (déesse) antique, sans cesse renaissante, parée ďune seule 
et méme couleur, qui amenuise —■ comme un vainqueur habite 
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(amenuise) Venjcu (adverse) — la durée de vie du morlel en le 
faisanl vieillir... 

11. En découvranl les bornes du ciel elle s’esl éveillée. Elle vepousse 
sci sceur á l’écart. Amenuisant les généralions humaines , la jeune 
femme resplendit par le re gard de ťamant. 

12. Etenclant (ses rayons) comme (on étencl) le bétail (au pálu- 
rage), édalante , bienheureuse, elle a brillé au loin comme le fleuve 
(en son) remous. Elle qui n’enfreinl pas les ordonnances clivines, 
elle se signále, apparaissant avec les rayons du soleil. 

13. Aurore, apporle-nous ce (don) éclatant, 6 toi qui détiens les 
prix de victoire! par quoi nous puissions fonder progéniture et descen- 
clance. 

14. Auroře, riclie en vaches, en chevaux , resplenclissante, fais luire 
aujourďhui ici pour nous la richesse, toi qui portes les libéralités! 

15. Aitelle donc, Aurore qui détiens les prix de vidoire, tes chevaux 
roses aujourďhui! Et charrie verš nous toutes les botines chances 1 

la. Etá u lyáh, double déictique «voici (qďarrivent) ces (U. 
familiěres ou bien connues) » ; sur tyá, Wackernagel 3 p. 545. •—- 
Ketú, mot typique de ces hy. (aussi YV. passim, á propos ďU.), 
comme cit- et citrá 48, 10 ci-dessus : signál lumineux et signe de 
reconnaissance ; kameře de 1’intellect V. 66, 4 Ge. ; parangon 
V. 34, 9. Le terme s’applique á U. hors méme de notre groupe 
ďhy., ainsi I. 71, 2 VII. 5, 5 ; 67, 2 VIII. 43, 5 X. 78, 7 ; 91, 5, 
ketumáti MS. II. 13, 10, suketú (RV.) III. 7, 10 TS. IV. 3, 11b. 
Ketúr itsásám X. 91, 5, périphrase désignant les U. elles-mémes. 
Tantót U. est un k°, tantót tel dieu est son k°, terme réversible. 

lb. Aňjate, littér. « s’oignent (ďéclat), se parent (ďé.) comme 
ďun fard » : ainsi Old. qui renvoie avec raison au v. 5 ou il est 
question du jooteau rituel, symbole d’U., « oint» par le prétre en 
vue du sacrifice animal. Mais Kuiper Vak 2 p. 85 revendique le 
sens de «montrer, manifester», sens qui, s’il fallait 1’admettre, 
serait plus valable pour vy-áňj- que pour aňj- (mais vyáňjcina 
VIII. 78, 2 á cóté ďcibhyáňjana, est bien le nom de quelque orne- 
ment). U. est dite «parée de couleurs claires» aklósá rášaclbhir 
vápurbhih I. 62, 8 ; les U. (? usráh ) sont parées ďétoiles aňjíbhir 
vy anajre...usrá iva I. 87, 1 ; les aňjí X. 67, 6 sont assimilé(e)s 
aux gouttes de sueur « perlant» sur le front. 

lc. Niskrnvctná : Ge. hésite entre « se relayant.» et« s’apprétant». 
Le jDremier sens a pour soi X. 127, 3, dit de la Nuit remplagant U., 
le second sied mieux au contexte, en rétablissant dans la phrase 
comparante 1’aspect transitif « ajjpréter, fourbir» : cas cle dés- 
harmonie fréquente dans ce type de phrases. Les autres emplois 
sont «(prenclre) rendez-vous», ainsi IX. 86, 16 TS. IV. 3, lim, 
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á propos ďU. Image guerriěre, rare dans ces hy. (cf. ci-dessus 
48, 6, sur sámana). II est peu probable que nis-kr- ait pour authen- 
tique doublet ís-kr- (sur ce probléme, Neisser s. ániskrta, BI. 
p. 336, Brune Textkritik p. 44), lequel signifie « metti’e en état de 
fonctionnement normál», proprement « ďeuphorie », cf. ís pros- 
périté. Toutefois il faut avouer qu’ ískpuidhvam dyudhá X. 101, 2 
ressemble fořt á notre passage ici. 

Id. Les vaches sont substituées aux U. dans une seule et méme 
phrase, comme les bráhmanes aux grenouilles á travers VIL 103. 
La comparaison tourne en assimilation : les vaches aiment les 
U. T. 71, 1 ; elles sont les signes d’U., U. méme sous formě plurále 
III. 1, 12 et passim ; Nuit et U. sont comme une clhenú I. 186, 4 ; 
les femelles « rouges » ílottent entre U. et Vaches I. 112, 19 ; mais 
les « vaches rouges » X. 61, 4 sont bien les U., comme celles qui 
suivent la trace ďU. X. 172, 1 ; le soleil avec ses rayons a poussé 
les vaches hors (de 1’enclos) VII. 36, 1, etc. (Ge. ad loc.). Parfois 
les deux entités sont posées cóte á cóte IV. 1, 13 (verš controversé). 
U. est la vache-guide, měře du troupeau .Jancrt Dhási p. 11 n. 
D’oú le nom fréquent usríyá donné á la vache « aurorale » Janert 
p. 26 Berg. Index et Rhétor. p. 22 n. (ci-dessus p. 4 n.). A la base 
de cette comcidence il y a des notions complexes, mais en premiére 
instance 1’image des vaches prisonniěres du démon, que délivre le 
dieu matinal Berg. passim Hill. 1 p. 38. D’ou le lien entre U. et la 
montagne ou le rocher IV. 1, 13 et 16, U. enfermée IV. 3, 11 ou 
ravie VI. 60, 2. Usríyam vásu VIII. 4, 16 «la richesse consistant 
en vaches » — gávyam; usrá « de la nátuře d’U. » (aussi I. 69, 9, 
plutót que régime de vibhávan avec Ge.) ; usrá msc. secondaire 
«taureau », á ne pas séparer ďusrá « auroral » en dépit de Neisser ; 
de méme úsri pl. «les (chants) matinauxs.et en méme temps «les 
aurores » Ge. IX. 65, 1. Přáli vástor usrá II. 39, 3 croise les deux 
images «ó vous (Asvin, dieux) auroraux, (venez) á chaque 
auroreh) et * vástor usráh «á 1’éclairement de 1’aurore », cf. IV. 

45, 5. — árusi, vaches couleur de feu (couleur dominantě dans le 
Veda Ved. Index 2 p. 246), cf. Ge. I. 72, 10. Variante ďaruná 2a. 
Se dit ailleurs des chevaux du char ďU. VII. 75, 6 ci-dessous. 
árusi évoque á lui seul la présence des U. I. 71, 1 ; 72, 10 ; 112, 19 
III. 55, 11 ; ton initial Kurylowicz Accent. p. 67. Cf. róliini A V. 
XIII. 1,22 et 23, prsatí ibid. 

2a. Aruná comme 49, 1 ci-dessus et enchainant partiellement 
avec árusih ld ; fém. aruni X. 15, 7 flottant entre flammes, měres, 
aurores, tiásus (?) ; IV. 2, 16 et X. 61, 4, le terme éveille 1’idée des 
U. et cf. arunám várnám I. 73, 7 ainsi qu’ aruncibhá(h) MhBh. IX. 

46, 34. La jonction aruná bhánii doit étre la décomposition ďun 
* arunabhánii, comme on a arunápsu I. 49, 1. 




—• 34 — 

2b. Vfthd « souclain » Ge., «merrily » Ma. Plutót « á leur gré, 
selon leur choix (vr-) natm’el », analogue á svadháyd et cf. váram á, 
přáli várcim. Indra est vrthásáh I. 63, 4 « qui 1’emporte par 1’effet 
de son libře arbitre (comme par jeu) ». — árusi ld : ici les rayons 
attellent les vaches, autrement dit s’attellent eux-mémes. —- 
Sváyúj — su-\-ayúj Old., allitération avec yuj-; le ehar des U. 
est sayúj I. 113, 14 ci-dessous. 

2c. Usasah , mais usásah la, Arn. p. 130 ; sur V-á-, Kurylowicz 
Apophonie p. 324 n. —• Vayúna, traductions diverses de ce mot 
JAs. 1939 p. 382 Hill. Lieder p. 3 Lu. ici « ouvrage », Ma. « web 
(of light) », etc. En dernier, Thieme Unters. p. 17 propose « enve- 
loppement (scil. : des téněbres, par 1’éclat blanc ďU.) » ou « envelop- 
pement protecteur», cf. charclís I. 48, 15 ci-dessus. L’expression 
gúdhvi lámali VII. 80, 2 ci-dessous est en faveur de cette version. 
Nous préférons cependant conserver — quitte á perdre tout lien 
étymologique précis — «signe démarcateur, repěre, articulation 
temporelle », cf. VI. 21, 3 oú les téněbres sont dites avayuná, puis 
devenues vayúnavant gráce au soleil. « Temps » de Ge. est en tout 
cas trop limitě. Mot analogue á rtú (vayuncíšáis = ptašás ) et á 
ketú, dont il se distingue pourtant nécessairement VI. 7, 5 ávinclah 
ketúm vayúnesv óthndm « (Agni,) tu as t.rouvé (c’est-á-dire : procuré 
aux humains) un signál lumineux dans (c’est-á-dire : pour) les 
articulations des jours». — Piirváthá «á la maniěre ancienne », 
c’est-á-dire comme autrefois : lien entre les suffixes au niveau 
adverbial -lha -vat -lá -tra. 

2d. Rúšant 48, 13 ci-dessus. — árusi : á nouveau la superposition 
aurore/vache c/d, cf. ci-dessus la et 2b. — Ašišrayuh, formě servant 
de plur. á ašret « fixer (au ciel, en guise de colonne) » Thieme 
Plusquamp. p. 24 Delbriick Vgl. Sy. 2 p. 222. L’expression complěte 
comporte iirdhvám IV. 13, 2 ; 14, 2 etc. 

3a. árcanti « elles chantent», sens nécessité par la comparaison 
avec les ouvriěres faisant du travail rythmé, comme la pilonneuse 
de I. 28, 3 (ceci étant propre á des hy. á refrain interne). Le sens 
latent « elles brillent » n’est pas á écarter (á peu pres certain dans 
usásam arcayah á cóté de súryam arocayáh III. 44, 2 «tu as fait 
briller U. »), bien que depuis Berg. on ait tendance á refuser cette 
valeur ioour arká; Neisser s.u. admet le double sens pour notre 
passage ; cf. en général Old. ZDMG. 55 p. 327 Fest. Andreas 
p. 10 Bl. ZDMG. 48 p. 570 Ge. ibid. 71 p. 324. — Nárl = mánusl 
et non pas fém. de nf «homme de qualité »: dégradation sémantique 
du fém. — Apás est adjectif ici comme ďordinaire, mais syn. 
ďápas I. 31, 8, éventuellement 151, 4 (Neisser tend á considérer 
1’emploi k actionis » comme secondaire). Svapasyámáná dit ďU. TS. 
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IV. 3, llo. •— Visti: on lrésite entre a) « avec effort» (« au cours 
du travail » est également possible) comme I. 20, 4 et cf. les formules 
vivér apáh X. 76, 3 ; 147, 1 — ton comme ici, mais valeur actionis 

— ápámsi...áviveslh IV. 19, 10 viství šáimi(bhih) ; « á 1’ouvrage » 
Henry chez Galand-H. ; «dans l’oeuvre du sacrifice» Berg. et 
b) « alternance » Wackernagel KZ. 67 p. 173 = Kl. Schr. 2 p. 389, 
sens qui rend bien compte de trivislí. L’image du cliant alterné 
favoriserait ce second sens, mais 1’ensemble des formules, ainsi 
que 1’usage ultérieur (« corvée ») font pcncher pour le premier. 

3b. Yójana, suitě de 1’image des vaches/aurores « attelées » 2b. 
Cest la durée ďun trajet effectué sans dételer, I. 123, 8 ci-dessous ; 
c’est aussi le parcours ainsi réalisé, cf. les trinišátam yójančni, ibid. 

— Parcmát 48, 7 ci-dessus. 

3c. ís 48, 15 ci-dessus. 

3d. áhá Arn. ; sur višváhd « touš les jours » (en partie indistinct 
ďavec le dérivé adverbial višvá-há), Old. ici et ad I. 25, 12. — 
Yájamánalsunvánl doit désigner un seul et méme personnage, le 
yajňapati qui est á la fois officiant et bénéficiaire dans le type 
liturgique archaique ; ďailleurs yájamána n’est pas nécessairement 
« celui qui sacrifie pour soi » Valeur du parfait p. 132. Sur sunuánl, 
Ge. 3 p. 5 n. et ad I. 133, 7 II. 1, 2. 

4a. Passage brusque au sing. : ádhi-vap- est «mettre sur soi des 
choses disséminées (comme des paillettes brillantes) » ; sur pééas, 
ci-dessus 48, 13 (les téněbres elles-mémes sont pépisat X. 127, 7). —■ 
Nrtií, fém. de n\'tú qui est moins précis (cf. sur cette racine nrt- 
Iíuiper Nóropi p. 24 et les locutions inquiétantes npnnáni nrtá- 
mánah V. 33, 6, náryam nrlo II. 22, 4, nrtaú...nftamasya nrnám 
X. 29, 2 qui suggěrent un sens initial moins spécialisé), continue 
1’allure semi-érotique de 48, 6b. Sur U. danseuse, Hill. 2 p. 153 
n. 8 Schroeder Ar. Rel. 2 p. 72 Zimmer Ai. Leben p. 287. Le Loc. 
nriaú X. 29, 2 précité est ambigu entre la danse dTndra (ou ses 
exploits « dansés ») et celle ďU. — Cf. parinřtyanlyah AV. X. 7, 43 
(U.-Nuit). 

4b. « Comme une vache » : ici le nom méme de la vache est 
ajusté á celui d’U., ci-dessus 2b. — Bárjaha Wackernagel I 2 p. 128 
ligne 30. Hapax, mais appuyé par barjahyá AV. 

4c. «Faire la lumiěre » 48, 8 ci-dessus. —- Bhúvana, avec víšva, 
indifféremment au nt. sg. collectif ou au nt. pl. Páda repris IV. 14, 
2 Bl. p. 105 renvoyant á Old. 1 p. 91. 

4d. Gávo ná vrajám, type síndhur ná ksódah Berg. Mél. Renier 
p. 95 Ge. ad I. 65, 6 Neisser sous gó qui se croit contraint ďenvi- 
sager gávah comme un Acc. Cest une a-syntaxie propre aux 
phrases comparatives. Vrajá (sur le mot, JAs. 1939 p. 198 Ge. 
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acl IV. 58, 5 VI. 62, 11 ; vrajínih V. 45, 1 designe média lomeni, 
les U.) formě un rappel en puissancc du mythe de Vala, ci-dessus 
p. 7 Hill. 1 p. 38, 2 p. 233. Vala est appelé gómant I. 11, 5. — 
Restaurer avar avec Arn. p. 129. Sur la liaison insolite -r 1-, 
v. Wackernagel 1 p. 304, 336 et ávar...t- IV. 52, 6. Cest vr- qui 
est ici concerné (cf. ďailleurs ápci vrajám vfdhi I. 10, 7), mais le 
jeu est voulu avec vas- « luire », surtout á l’aor. radical oú les formes 
tendaient á se confondre ; vy ávát AV. VIII. 1, 21 et méme vy ávát 
MS. II. 13, 10 de vas- (Ved. Var. 2 p. 86 sur 1’échange tft), mais 
cf. une autre interprétation Oertel Fest. Jacobi p. 19. De (á)vaJi 
(rac. vi'-) est issue une fausse l re sg. vam X. 28, 7. Figurément, 
U. « ouvre » aux humains 1’inspiration poétique et le « don » VIII. 
9, 16. — Támas: cf. cárá, «Nebel» Weber dubitativement, Kauš. 
101 en contexte analogue. Harmoniques du mot ř° JAs. 1939 
p. 227 n. 

5a. Prát i 48, 2c ci-dessus. — fíúšant 2d. 

5b. Krsná cf. I. 71, 1 ; 73, 7 ; 115, 5 IV. 48, 3 VIII. 41, 10 X. 
61, 4; le terme s’oppose á rúšant aussi I. 62, 8 (á propos ďlJ.), 
á árusa VII. 71, 1, á aruní X. 61, 4. — ábhva (sur le mot, JAs. 
1953 p. 167 Venkatasubhiah Ved. St. p. 197) vise ici 1’Unding, 
1’Unwesen caractérisé par les téněbres (lien avec 4d), ailleurs j)ar 
la fumée, Neisser s.u. On doit pouvoir rapprocher čibhii ( abhú?) 
X. 129, 3 qui rend 1’idée du Néant en tant que «non (encore ?) 
vénu á 1’étre ». 

5c. Sváru, Vocabul. du Rituel s.u. ; Berg. 1 p. 244 compare 
III. 8, 9 « les poteaux brillants (qui) viennent á nous ». — Péšas 48, 
13 ci-dessus ; lien entre p° et le sacriflce II. 3, 6 VII. 42, 1, notam- 
ment dans les stances áprl I. 142, 7 ; 188, 6 X. 110, 6. — Viclátha: 
Thieme Unters. p. 35 part judicieusement de «répartition » (rac. 
ví-clhá- modifiéc en vid[h]~, puis vid-) pour aboutir á des nuances 
diverses, ďord. á « sacriflce » ; ici «pour les rites », Loc. du but 
objectif, si commun dans le RV. —- Aňj- cf. lb ; Thieme p. 49 n. 2. 

5d. Citrá 48, 10 et 11. —Divá cluhitá 48, 1. Les pada cd résument 
et précisent 1-2. 

6a. Changement assez drastique, duquel Kuiper Nóropi p. 18 
concluait qu’il s’agit ici de l’U. marquant le début de 1’année. 
La méme vivacité ďexpression se retrouve en plus ďun passage, 
cf. VIII.48,3 et 11 IX. 113.7X.31, 3 etci-dessous I. 113,16. —Pada 
repris I. 183, 6 ; 184, 6 VIL 73, 1 (hy. aux Ašvin) Bl. p. 105, qui 
renvoie á Old. 1 p. 91. — Párá: le sens propre «traversée, fait de 
traverser » n’est conservé que dans supárá; Laltération de sens 
vient du régime interne, párám...par san VII. 60, 7. 
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6b. Vayúná Jer- 2c : ici aussi « faire des démarcations, mettre 
des repěres ». Inclination des hy. pour le groupement en -á Iq--. 

6c. Contexte érotique, comme en plusieurs autres passages 
(ci-dessuš 48, 5 et 6). Šriyé (le mot šrí vise U. I. 46, 14 ; 188, 6 
X. 110, 6 Ivauš. 101), comme šubhé et analogues, équivaut á 
« pour étre belle ». Cest moins le Dat. du nom šrt que le semi-inf. 
(plus clairement structuré dans šriyáse) ďunerac. šrt- qu’on mettra 
á la base de certains composés en °šrí et surtout ďabhišrí oú l’on 
devine un préverbe á valeur «verbale » « qui embellit, qui orné 
ou marque la préséance » (sur le mot, Neisser ; Ge. I. 98, 1). Sur šrt 
en général, Old. Worte fúr schon p. 35 et passim Neisser s.u. 
abhišrí Hartmann LaksmI p. 6 Gonda Visnuism p. 176 et ancien- 
nement Berg. Rhétor. p. 33. Neisser Wb. 2 p. 17 met en avant 
le sens de « distinction, avantage » ; « marque de beauté » rendrait 
mieux compte de 1’ensemble. Sur une éventuelle rac. šri- « marquer 
(ďun signe de beauté) », I. 68,1 VIII. 99, 3 (Ge.) IX. 109, 22 (?). —- 
Chándo nái est traduit ici ďaprěs Ge., qui renvoie á VIII. 7, 36 oú le 
mot se dit du soleil (souriant ?) avec son éclat ; le msc. demeure un 
peu suiqarenant. Ma. «like a lover» ; Lu. « wie freude ». •— Smayate : 
smayete III. 4, 6 dit de la Nuit et ďU. jumelées. Ce sont les éclairs 
plutot que les U. qui sourient I. 79, 2 (autre, Gr. Wb.). 

6d. Saprátlká (aussi V. 5, 6 á propos de la Nuit et d’U.). II est 
question ailleurs du prádiha d’U., le visage qďelle tourne verš les 
humains ( přáli 48, 2c ci-dessus). — Indétermination essentielle du 
Dat. finál « pour leur permettre de manifester leurs bonnes dispo- 
sitions ». 

7a. Bhaásvati et netarí Arn. ; sur le type -tar- pour -tr-, Old. 
ZDMG. 60 p. 741 qui ďailleurs, dans netrí , préfére la solution 
*nayitrí Noten 1 p. 421, 2 p. 371. Netrí « ayant pour mission de... » 
comme netf Benveniste Noms ďagent p. 14. — Silnftá 48, 2c 
ci-dessus : U. témoin et « guide » des Honoraires qui sont distribués 
au matin, ainsi que le rappelle justement Ge. (comparant 1 p. 150 n. 
le mot vyústi « récompense » du skt ultérieur). U. est netrí gávům 
VII. 76, 6 ci-dessous ; elle est dálesiná elle-méme VI. 64, 1 X. 107, 1 
et ci-dessous I. 123, 1 et 9. La notion de «vache» a servi ďinter- 
médiaire : «situé á droite ou /. au sud », ďoú «objets servant 
ďhonoraires, et préférablement la « vache », en tant que situés á 
droite » Berg. Index Bl. p. 126, 287 et AmJPh. 17 p. 408 Old. 
ZDMG. 50 p. 438. 

7b. -a st-, sandhi Wackernagel 1 p. 342 Ved. Var. 2 p. 456. 
Stave est un médio-passif archaique en -e, propre surtout au 
groupe sémantique «louer, invoquer», groupe qui mettait en 
évidence les valeurs moyennes et médio-passives. Divá(h)... 
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duhitá avec «tměse » rare dans cettc formule, 48, lb ci-clessus. — 
Gótama: signatuře du poete en cours ďhy., caractéristique sans 
doute archaique. 

7c. Nfvánt (non *ni'mánt, Wackernagel KZ. 43 p. 284 = Kl. 
Schr. 1 p. 269) : le voisinage de ce mot et de prajávant indique qu’il 
faut entendre également ášvabudhya et góagra par « abondants 
en... ». Ge. va méme jusqiťá voir dans ces deux composés des 
équivalents ďašvánta et gavčdi du skt cl. ; plus concrětement, Ma. 
«les vaches étant en téte, les chevaux terminant la filé» ; autre, 
Old. «ayant des chevaux pour signe distinctif (rac. buclh-) ». 
De tels éléments classificateurs en fm de comp. sont moins rares 
dans le RV. qu’on ne le croit en général. II existe, il est vrai, une 
difficulté particuliěre pour °budhya, pour lequel on attend °budhna, 
cf. ášvabadhnci X. 8, 3 et la notě de Ge., ágra s’oj)posant á budhná 
X. 111, 8 ; 135, 6, mais cette difficulté n’est pas insurmontable, 
cf. Bl. p. 105 renvoyant á IF. 25 p. 195 ; on répugnera en tout cas 
á admettre ici la rac. budh- avec Old. précité. Ge. rappelle en outre 
ágre I, 126, 4 et cf. ci-aprěs v. 8. ášvabudhya se dit du vája aussi 
I. 121, 14. °agra est « qui commence }Dar, qui a pour prérogative 
ou apex... », cf. I. 90, 5 IX. 71, 8 góagra, ďou le sens de °budhya 
se déduira par contraste. L’un et 1’autre termes ont pu étre sentis 
en valeur affaiblie, « qui consiste en... ». — Liře gávagrdn Old. 

7d. Máši impératif Debrunner Fest. Winternitz jj. 9, ubi alia. 
Méme sens dans ůpamáti « assignation, allocation » ; abhímáti á peu 
pres «inimitié », donc de man- Neisser et autres. 

8a. Enumération des formes de la richesse : considération ou 
distinction yášcis, hommes utiles vlrá (48, 12d ci-dessus), dásá, 
enfin chevaux. Le yášas est en propre la « marque distinctive » 
IV. 1, 16 V. 8, 4 IX. 81, 1 X. 106, 11 Ge., celle qui vous met en 
évidence et volontiers signifie « richesse » ; U. elle-méme est yášas- 
vatl I. 79, 1 X. 11,3 (aussi yašás X. 46, 10 ?). Gest un élément 
affecté á Hiomme, spécialement au patron V. 79, 6 ci-dessous, plus 
que le srávas qu’U. «éveille» jjarmi les humains VIII. 9, 17. 
On pourrait supposer une rac. *yaš- dont un élargissement sigma- 
tique se présente dans yaks- « se signaler par des distinctions » 
I. 132, 5 (yaksá « signe » de mauvais augure VII. 61, 5 á cóté de 
citrám , signe secret I. 190, 4, porteur de signes (extraordinaires) 

VII. 56, 16). — Suvíra 48, 12d. 

8b. Dásápravarga: le parallěle avec 7 aměne á considérer °pra- 
varga comme équivalent ďágra; « qui détruit les dásá » Hill. 2 
p. 241 est bien invraisemblable ; cf. suprávargá « prééminent» 

VIII. 22, 18 lié á suvírya comme ici suviram dásá 0 . Donc on traduira, 
comme dans 7, « consistant en... » Delbriick Vgl. Sy. 1 p. 505 ; 


« formant une masse de... » Ma. Les dásá sont des objets de butin 
au méme titre que les animaux ou les ornements, cf. le témoignage 
fréquent des Danastuti. 

8c. Sudámsas: dasmát I. 74, 4 « qui réussit, efficace », ce qui 
invite á modifier un peu le sens généralement admis pour da(m)s~. 
U. elle-méme est sudámsas III. 61, 4; damsay- est «fécondcr» 
X. 138, 1. — Šrávas 48, 3. 

8d. Vájaprasidá: le renversement * prasútavájá proposé par Ge. 
est superflu. U. est mue par le vája, par 1’énergie fabricatrice de 
« prix », dont elle est á son tour 1’agent moteur : réversibilité des 
notions védiques. Vaja semi-personnifié II. 1, 12 III. 2, 4 IV. 37, 5 
X. 12, 5 (?). — Subhage 48, 7. 

9a. Víšváni bhúvaná alternant avec víšvasmai bhúvanáya (sing.) 
4c. On a aussi víšvá bhúvanáni, mais rarement les deux désinences 
identiques. 

9b. Praticí, 48, 2c ci-dessus : « faisant face á (tout) regard » 
cf. AV. X. 8, 30, par affrontement de deux mots typiques de ces 
hy. Ailleurs (IX. 10, 9), U. voit le séjour du ciel « avec le regard du 
soleil» sňrah...cáksasá, traduction ďailleurs incertaine Ge. On 
pourrait entendre ici « faisant face á (cet) ceil (cpťest le soleil) ». 
Old. hésite entre ceil du soleil et oeil des hommes. L’un et l’autre 
á la fois. Sur cáksus, Lommel Oriens 6 p. 332. — Urviyá Wacker¬ 
nagel 3 p. 76 Old. ici et ZDMG. 55 p. 294. La métrique favorise 
parfois uruyá, qui est attesté MS. Oertel Zuř Kap. p. 37. 

9c. Jivá, étre vivant plutót que chose vivante («vie» I. 140, 
8 Ge.), cf. Ge. ad I. 157, 1 ; nt. aussi I. 164, 30 X. 107, 1. — Caráse 
Fest. Debrunner jd. 385 ; ailleurs, en méme contexte, ityaí ou 
carátháya. — Bodháyanti , cf. jaráyantl 48, 5 ci-dessus ; méme 
emploi absolu, également á propos d’U., IV. 14, 3 ; régime les 
Aš vin VIII. 9, 17. 

9cl. Elle a trouvé la jrnrole, c’est-á-dire a procuré le don de la 
parole et, partant, Fa agréée. Ge. rapproche justement V. 83, 10 
VII. 101, 16. — Manáyú, le poete qui médite et cherche 1’inspira- 
tion, fixé IV. 25, 5 en « barde » professionnel. Formation expressive 
en -áyáli Bartholomae Stud. idg. Spracbg. 2 p. 90 Kurylowicz 
Etrennes Benveniste p. 51. 

10a. L’expression rend un sens analogue á celui que donne le 
simple šášvatl —Páráni, cf. AV. X. 8,30 et párvá 123, 2 ci-dessous : 
contraste avec púnah-punar j°, ailleurs avec núitana. 

10b. Subli- (( se rendre beau », par des parures, etc. Old. Worte 
fůr schon p. 55 ; df. subhre dit ďU. I. 57, 3 ; sur le mot, Venkata- 
subbiah Ved. Studies p. 190. 







— 40 — 




— 41 — 


10c. Švaghnín Schulze Kl. Schr. p. 223, désignation sans doute 
populaire clu joueur heureux. — Vij « enjeu » Lůders Wurfelsp. 
p. 10 n. ; en méme contexte II. 12, 5. Le sens premier serait « qui 
saute » Thieme KZ. 69 p. 212 Idg. Heimat p. 556. — Amincina 
Thieme ZDMG. 95 p. 97 « faisant disparaitre (progressivement) », 
formě de jeu ou la masse commune ou plutót la réserve adverse 
est « grignotée» par une série de coups heureux ( krtá Liiders 
23. 45, ďoú krtnú ici : sens fořt de la rac. kr- « réussir », senšible 
par ex. encore dans les dérivés kárá, kávman , krátu, krciná, kftvya). 
De la Nuit et ďU. il est dit I. 96,5 qu’elles sont várnám ůmémyáne. 

lOd. Jaráyanti, aspect semi-défavorable ďU. Dumézil Déesses 
p. 36, méme si ďexpression, prise en soi, peut signifier « qui laisse 
vieillir (l'homme) », comme prá tirate (scil. ayuli) V. 48, 2. La 
nuance menagante est présente aussi dans jarayasi TS. IV. 3, 
lip et parall., dans bibhrcdí jarám, ibicl. o. Les U. vieillissent 
elles-mémes X. 31, 7 quoique dites ajuryá IV. 51, 6 ci-dessous, 
ájírná TS. jDrécité, ajárá ibid. et I. 113, 13 ci-dessous. Autre sens 
jaráyanti 48, 5 ci-dessus. — áyus force vitale (Benveniste BSL. 38 
p. 105), évoluée en durée de vie, mot semi-figé attirant l’ép. dircghá 
ou le verbe (prá)-tř-. 

lla. Vy-árnoti = ví-vrnoti, mais 1’emploi coincide aussi avec 
vy-jnoli 48, 15 ci-dessus. — Abodhi, thěme de 1’éveil (ci-dessus 
déjá bodháy- 9), partagé entre les rac. budil- et jar-, cf. jarábodha 
ci-dessous 123, 5b). Cf. la formule usáso budhí = u° vyuslaii. 

llb. ápa-yu-, cf. nír u svásáram asketa X. 127, 3 dit de la Nuit ; 
ápa... sanutár est fait comme v(...vitarám, prá...pratarám; sanutár 
á ca VI. 51, 2 confirme que s° est traité en préverbe « au loin et 
pres, en s’éloignant et en s’approchant». —• Svásr: motif ďU. 
«soeur » VII. 71, 1 X. 127 précité et ci-dessus p. 8. Svásr est 
précisé par yamyá III. 55, 11. 

llc. Praminatí, jeu avec ámindná qui précěde, avec áminatl 
qui suit : « faisant disparaitre (peu á peu) les générations humaines 
qui s’étendent» Thieme op. c. p. 98, conséquence du fait qu’U. 
est jaráyanti lOd. Elle en réduit la durée, suitě de l’as23ect relati- 
vement défavorable ďU. Le motif en « ápa » ( sanutár) se répercute 
dans ápácir ápará ápejate V. 48, 2 avec allitérations «1’bomme 
23Íeux repousse au loin (ou : verš 1’occident, Old.) (les aurores) á 
venir (Ge.) ou antérieures (Old.) ». 

lid. Yósá 48, 5 ci-dessus, terme en liaison naturelle avec jará 
et márya. Ailleurs U. est yuvatí I. 62, 8 ; 123, 2 (ci-aprěs) ( punar- 
bhu), kaná AV. Yósá et yuvatí cóte á cóte VII. 77, 1 ci-dessous. — 
Jará, cf. VII. 9, 1 Ge. (Agni comme amant des U.), éventuellement 
VI. 55, 4 (Pusan comme amant de sa propre soeur U.). II s’agit ici 


du Soleil, qui sert á U. ďinstrument de vision, cf. cáksase 48, 8 
ci-dessus ; méme image IX. 10, 9 Ge. 

12a. Caractěre boiteux des phrases comparantes (ci-dessus lc) 
«elle qui s’étend comme (le bouvier ?) étend ses troupeaux». 
Imprudent de faire de prathána un transitif, malgré 1’autonomie 
du participe. La comparaison demeure dans le cadre des identifi- 
cations générales entre Aurores/Vaches. — Citra 48, lOd ci-dessus. 
— SubhagaA8, 7b. 

12b. Sindhur ná ksódah, cf. 4d « comme ragitation-destructrice 
(du) fleuve » : ksódanta ápah V. 58, 6 ; áksodayat associé aux eaux 
encore IV. 19, 4. Ainsi le sens jiremier de ksudrá serait « effrité 
(]3ar 1’agitation)». — Urviyá 9b. — Svit- « briller» et non 
« blanchir », dit ďU. I. 113, 15 ci-dessous et VIII. 5, 1, švetyá et 
svíticí I. 113, 2 et 9 ci-dessous, svetaná 122, 4 et cf. Ge. ad X. 78, 7. 

12c. áminatl « ne décevant pas les ordonnances divines » Thieme 
op. c. p. 98, qui admet un double ml- « abolir » et «tronqDer»; ďoú 
áminatl employé absolument IV. 56, 2 á propos du couple Ciel- 
Ten’e, dont U.-Nuit est un doublet. L’expression est á rapprocher 
de sacanle dhama 123, 8 ci-dessous et revient donc á « qui obéit 
scrupuleusement », valeur intensive ďci(n) jxriv. — Vratcí en dernier 
Kane JBoRAS. 1954 n° 1 p. 1 (ou notre v. est čité p. 17) contre 
Apte Bull. Deccan Gollege 3 p. 411 ; aussi Neisser sous ápavratci, 
Berg. Index, Ronnow Trita p. 175 Ge. ZDMG. 52 p. 744 Old. 
Weltansch. p. 124 Hauer Glaubensg. 1 p. 187. Vrataíh sfksanto 
avrcitám VI. 14, 3 achemine au sens modeme (Opfergelubde Ge.). 

12d. Ceti « elle se signále », rac. cit- 48, 10 ci-dessus. Analogue á 
cáksasá ví bliáti ci-dessus 11. — Les rayons solaires accompagnent 

U. ou la manifestent, passim, cf. X. 111, 7 sácanta yád usásah 
s itryena. 

13a. Ciirá 48, lOd ci-dessus : ce (don) remarquable entre touš. 
Ici la nuance de «lumiěre » est en arriěre-plan. 

13b. Vájinlvati 48, 16. 

13c. Tokájtánaya, tantót comme ici en liaison co23ulative, tantót 
en asynděte. La formule englobe les fils et les descendants (plus 
éloignés, fils « prolongés »), mais il arrive aussi que tánaya vaille 
« fds » III. 1,23 ; 183, 3, etc. ; les deux mots en variation syntaxique 
dans toké (duel) ióinaye (Loe.) I. 147, 1 (? Ge. ; autre Old.) VIII. 
103, 7 ; une association qui semble primaire est II. 9, 2 tokásya 
ncis láne lanúnám « dans 1’extension de notre progéniture (et) de 
nous-mémes », ďoú IX. 66, 18 tokásya sátá tcinúnám. De ce tokásya 
tán est issu le tyjse loká tán(ayci). Une variante est tuje...tané 

V. 41, 9, comme on a tuji gira = taná g°. Tuj- sert de rac. á toká 
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(comme le nom-rac. túj est un doublet de lite), ayant un sens 
parfois nettement sexuel « obtenir par frappement » ; átůci « au 
coucher du soleil » peut-étre litt. « quand (le soleil) heurte (le sol 
en déclinant) ». — Dhá- au moyen « obtenir, placer en soi ». — 
Pada formulaire, repris IV. 55, 9 IX. 74, 5 Bl. p. 106 qui considěre 
13c comme un « appendage », IV. 55, 9 étant une glose de I. 92, 13. 

14a. Gomaii...ašvavaii 48, 12 ci-dessus. Noter le fait assez rare 
de trois Voc. consécutifs. 

14b. Vibhavari lc. 

14c. fíevát, régime de vy ucha transitivé comme ďautres verbes 
de la série «briller» (Gaedicke Accus. p. 89 cite le v.) méme sans 
préverbe. Autre type de transitivation ví vasah suvrktim VII. 8, 3 
« (gráce á quoi) vas-tu illuminer (spirituellement) le cliant ? », 
faussement attribué á vas- vasati chez Gr. Wb. Revát n’est adverbe 
que III. 23, 2 ; ép. de váyas ellipsé I. 151, 8, cf. 9 et X. 77, 7. U. elle- 
méme est reváti III. 7, 10 ; 61, 6 et le motif de la richesse est 
constant dans ces hy., depuis 48, 1. — Asmé, formě polyvalente 
Wackernagel 3 p. 469. — Víy uccha Arn. — Súnrtávati 48, 2. 
Le v. 14 en son entier n’est qu’un faible résumé des thěmes 
habituels. 

15a. Hí avec 1’impératif 48, 11a ci-dessus. — Vájinivati 13b. 

15b. Ariiná 2a. 

15c. Saúbhaga 48, 9. A nouveau un verset-résumé fait de 
reprises de mots-clés. 

I. 113 . Groupe des hy. de Kutsa. Tristubh. Comme le notě Old. 1 
p. 105, en dehors ďun refrain interne épisodique (4-6), il n’y a pas 
trace de trca, et le caractěre de l’hy. n’est pas plus composite que 
la moyenne, contrairement á ce c[u’affirmait Berg. Liturgie p. 58. 
Cest méme le plus «inventif » des poěmes á U., celui qui tire le 
mieux parti du formulaire. 

1. Voici qďest arrivée la plus belle, la lumiěre des lumiéres; 
le signál éclalant est né, se cliffusant. Comme la Nuit avciil été mise 
en branle pour (répondre) á Vimpulsion de Savilr, elle a de méme 
cédé la plače á V Auroře. 

2. Rutilante avec son ve.au rutilant, radieuse, elle est arrivée. 
La Noire a cédé ses séjours. De méme parenté, immortelles, se faisant 
suitě, les deux (moitiés du) jour proceděni, effagant (V une V autre) 
leur couleur. 

3. Commun est le trcijel des deux sosurs, illimilé: elles le parcourent 
hune aprěs Vaatre, avisées par le dieu. Elles ne se heurtent ni ne 
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s’arrétenl, elles sont bien fixées, Nuit et Aurore de méme cceur, (bien 
que) de formě diverse. 

4. Guide lumineux des libéralités, elle s’est montrée: éclalante, 
elle nous a ouvert les portes. Aprěs avoir poussé en civant le monde 
animé, elle nous a révélé les richesses: V Aurore a éveillé toutes les 
créatures. 

5. Celui qui couchciit en travers, la généreuse (Vincite) á marcher, 
tel aulre á querir la nourriture ou V urgent; a ceux qui ont faible vue, 

V Aurore (fait) voir au loin: elle a éveillé toutes les créatures. 

6. Tel á querir la domination, tel la gloire, tel la grandem, lei aulre 
a vaquer d ses affaires. Afin qu’ils considěrent les (modes ď) existence 
divers, V Aurore a éveillé toutes les créatures. 

7. Cette Fille du ciel s’est fait voir, luisant au loin, jeiine femme au 
blanc vétement. Toi qui rěgnes sur tout le bien terrestre, Aurore 
bienheureuse, luis au loin pour nous aujourďhui! 

8. Elle suit le troupeau des (Aurores) passées, elle est la premiére 
de celles qui viennent en succession continue, V Aurore luisant au loin 
qui anime ce qui vit, (mais) ne réveille jamais celui qui est moři. 

9. Aurore, que tu aies fait s’allumer le feu, que tu aies lui au loin 
par le regard du soleil, que tu aies éveillé les humains qui doivent 
sacrifier: Fest lá un beau mérite que tu Ves aequis parmi les dieux. 

10. A quelle distance est (le point oii) elle se trouvera á mi-chemin 
de celles qui ont lui et de celles qui luiront dorénavant? Elle se con- 
forme, elle mugissante, aux premiěres; (mais) elle va complaisam- 
ment avec les autres, elle prévoyante. 

11. lis s’en sont allés les mortels qui virent la toute premiére 
Aurore qui luisait. Cest de nous a présent qďelle se laisse contempler. 
El voici qďarrivent ceux qui la verront dans les temps á venir. 

12. Refoulant Vhoslilité, gardcint VOrdre, née dans VOrdre, riche 
de faveurs, suscitcint les libéralités, bonne en présages, portant Vinvite 
aux dieux: ici méme aujourďhui, Aurore, luis au loin, toi qui es 
la plus belle de toutes. 

13. Satis cesse dans le passé V Aurore divinealui au loin; aujourďhui 
encore la généreuse a lui au loin, et elle luira au loin le long des jours 
á venir. Sans vieillir, sans mourir, elle procěde selon ses lois propres. 

14. Avec ses parures elle a brillé dans les portiques du ciel; elle 
a écarié en luisant le noir vétement, la déesse. Réveillcint (les étres), 

V Aurore arrive avec ses chevaux roses, sur son char aisé a atteler. 

15. Apportant les prospérités souhaitables, elle plače le signál 
éclatant, elle qui se signále au loin. Derniěre des (Aurores) passées, 
premiére de celles qui resplendissenl en succession continue, V Aurore 
a brillé. 

16. Dressez-vous! Uesprit de vie est vénu á nous, les téněbres s’en 
sont allées au loin, la lumiěre arrive. Elle a cédé le chemin pour que 
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le soleil avance. Nous sommes venus au point oii (les hommes) 
prolongent leur durée cle vie. 

17 Par les renes clu discours le cjuide (cles rites), en louant le 
chantre suscite les Aurores resplendissantes. Luis dono aujourďhui 
pour celmquichanle, ó généreuse! Fais rayonner sur nous une durée 
cle vie nche d enfants ! 

18. Ces Aurores qui luisent au loin, clétentrices cle vaclies, de touš 
hommes utiles, clonneuses cle chevaux pour le morlel adorateur, puisse 
les atteindre le presseur de sóma, quand surgissent leurs libéralités, 
comme (celles) de Váyu ! 

19. Měře cles clieux, visage ďAditi , signál clu sacrifice, resplendis 
toi cpu est haute! Faiscint renommée á nolre priěre, luis au loin 

engendre-nous clans la ruce (humaine), Ótoi qui possěcles loules clioses 
clesircibles ! 

, 20 : Le m f ite úlatcint cpi’apporient les Aurores , le beau (mérite) 
a qui sacrifie etprencl de la peine, veuillent Varuna et Mitra nous 
l assurer, et Aditi et le Fleuve et le Ciel et la Terre! 


la. Srestha, notion de šri 92, 6 ci-dessus, banalisée dans ce 
superlatif ; cf. šréyasl, difc d’U„ TB. I. 2, 1, 20. - Jyótisam jyótih , 
ampliflcation superlative ďun type connu, cf. Oertei Satyasua 
salyam p. 37, dont la dureté est masquée ici par l’ép. éréstha. 

VTíf g ^ e o SS ' e fj aTe ejl ce sens : cf - toutefois satyáh satyásya 
' , Attaque de l’hy. par le pronom déictique, comme 

souvent dans les liy. inspirés par 1’apparition ďun phénoměne 
naturel ou provoqué. 

lb. Citrd 48, 10 et 11 ci-dessus : allitération étymologique avec 
praketa, comme I. 94, 5 (également á propos ďU.) : « signe distinctif 
ou precurseur)) («harbinger » Ma.), cf. en contexte cosmogonique 

'I,' 11 se P eut Oue le régime présent á l’esprit du poete soit 

adhvarásya comme VII. 11, 1 ; sinon, súryasya. - Vibhvan « se 
chítusant » Ge., plutot que ct puissant », cf. I. 190, 2 oú le terme est 
en quelque sortě glosé ( várámsi v°). 

lc. Prásutá savitúh saváya, allitération étymologique, constante 
autour du nom de Savitr 1’Impulseur Old. ZDMG. 51 p 473 59 
p. 253 (associé également á U. TS. IV. 3, lim). U. est eíle-méme 

piasuta 92, 8 ci-dessus. Litt. «comme elle avait été elle-méme 
impulsee pour (Dat.!) 1’impulsion de 1’Impulseur», mais Lu 
« dass Savitar erstehe », Berg. Qu. Hy. « selon que S. la fait sortir 
pour que sa loi s accomphsse » (!), Ma. (rattrapant arnik de la 
pbrase principále) « comme elle cěde á 1’impulsion de S. » ; práscitči 
savitu/i et savitúh saváya ont fusionné en une méme formule. — 
ocwayaih (phonétique) Wackernagel 1 p. 302. 

l d. Evá corrélatif normál de yátha Delbrůck Ai. Sy. p. 595. _ 
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Yóni proprement « chemin », ďou séjour BSL. 41 p. 18, cf. sáclana 
2b páth 16c. Thěme du relais, repris et développé X. 127, 3, avec 
prioritě clironologique de la Nuit, la prioritě ďimportance restant 
clu cóté ďU. Noter le role, ďailleurs fréquent, de Savitr comme 
soleil couchant, présidant á la Nuit. 

2a. Rúšcint 92, 5 ci-dessus ; vatsá désignation du soleil prob. III. 
55, 12, ailleurs ďAgni ou de 1’éclair ; mais vcitsá-soleil est surtout 
propre á l’AV., oú U. a pratiquement disparu. II repose sur 1’idée 
ďU. comme vache-měre. — Švetyá hapax, essai avorté du fém., 
attestant la secondarité de švetá; cf. švetani qui peut signifier 
« temps auroral » I. 122, 4. Liře švetiyd á agát Arn. et Old. 

2b. Iírsná cf. 92, 5b (opposition švetá/k 0 aussi VIII. 41, 10). 
Sur la vache noire comme symbole nocturne, Janert Dhási p, 29. —• 
Asycih, soit réfléchi IV. 17, 11 IX. 92, 2 X. 61, 3 ; 99, 9 et 10 Ge., 
soit Gen. pro Dat., références Old. 1 p. 428, 2 p. 378. 

2c. 0 bandhii, parce qďelles sont sceurs, ci-dessus p. 9 et 
ci-aprěs 3. Bánclhu impliquant une parenté spéculative JAs. 1953 
p. 171. •— Amfta non sujet á mourir ; sur le mot qui souvent —- 
mais non ici — équivaut simplement á « vivant», Thieme Wort- 
kunde p. 24 Unters. p. 64 ; accent Bhawe J. Or. Inst. 4 p. 327. 

2d. Dyáva, rare exemple de cette formě au sens de «jour (et 
nuit) », duel (dliptique, la formě complěte comportant le duel 
usasá; ou «les cleux moitiés du jour» comme áhani X. 39, 12, 
mais juxtaposé á áhá III. 32, 9 X. 12, 4, éventuellement X. 37, 2 
Ge. ; cf. encore dyúbhih... áhabhih X. 7, 4. Imitation probable de 
dyává si commun au sens de « ciel (et terre) ». —- Caratci dmináné 
semi-périplirase comme 48, 5 c ci-dessus. Ámináná « se faisant 
disparaitre réciproquement» Thieme ZDMG. 95 p. 98, alors qu’U. 
prise isolément est * samdnávarnd. Cf. ci-dessus 92, 10 et suiv. 
sur mi-; la formule la plus proche est várnám ůmémyčíne I. 96, 5. 

3a. Suitě du motif en samáná, auquel fait écho encore sámcmasá 
d. — Liře *svásaror Old., type índ-ra Old. ZDMG. 60 p. 741 Noten 1 
p. ví Wackernagel 3 p. 208. — Anantá, cf. AV. X. 7, 42. 

3b. Anyányd Wackernagel 2. 1 p. 322. — Devášisla: par Savitr 
lc. Šcis- est moins « enseigner » que « donner conseil ou indication », 
súéisti I. 173, 10 ; šíks- est intermédiaire entre šás- et sak- (š&klá / 
éíkscimána VII. 103, 5). 

3c. Mith- exprime une reciprocitě aboutissant en général á une 
rivalitě ; ici 1’idée est celle ďune rencontre violente. — Suméka : 
Old. Vedaforsch. p. 100 a montré le rattacliement á mi- « ériger 
(un poteau)»; méme mot I. 146, 3, hy. á Agni, mais également á 
propos ďU: ; les U. sont comparées á des poteaux (sváru, ci-dessus 
92, 5) qui se clressent (milá) IV. 51, 2 ci-dessous. 
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3cl. Sur Ia formě nákt(a), qui n’a pas abouti pleinement á un 
substantif autonome, Wackernagel 3 p. 234. — Sámanas (en fait, 
la Nuit s’imprěgne des bonnes qualités d’U.), cf. sácetas AV. VII. 
22, 2 samici AV. ibid. et RV. I. 96, 5. — Vírupa I. 73, 7 V. 1, 4 
AV. X. 7, 42. — Nuit et Jour co-épouses de Vivasvant Hill. 2 
p. 371. 

4a. Bhdsvatl et netři 92, 7 ci-dessus. — Siinftá 48, 2 ci-dessus. —- 
Páda repris de 92, 7 BI. p. 105. 

4b. dceři, cf. ceti 92, 12 ; allitération avec citrá 48, 10 et 11. — 
Dúr (plur.), formě plus familiěre de dvár, mais iinpliquant naturel- 
lement la ricliesse et touš les biens susceptibles ďétre amenés par 
U. — Ávah 92, 4. 

4c. Prárpyá, absol. á finále longue Kuiper Shortening of fin. 
Yowels p. 7 ; cf. práran 49, 3 ci-dessus. Motif de 1’incitation, 
úd iraya 48, 2 ci-dessus. — Ví-klxyá- «regarder», ici transitivé 
« faire regarder; procurer par son regard » (nah Dat.), illustrant 
la tendance générale verš « donner ». Ailleurs « apparaitre » I. 35, 5 
Ge. 

4d. Ajigah 92, 6. —• Bhúvanáni vlévá 92, 9. Refrain interne 
limitě, formant tercet (4-6), Études véd. et pan. 2 p. 41. 

5a. U. invite á se lever celui qui est couché ( jiluná n’ajoute pas 
granďchose, sauf le pittoresque, á šl; il s’oppose á ůrdhoá I. 95, 5 
III. 35, 9 ; « den krumm liegenden » Lu. correct, peut-étre trop 
précis). Elle incite (c) á voir au loin ceux qui voient peu (les humains 
en général, parce qu’il fait nuit — avec sous-valeur figurée — ; 
mais il serait excessif de chercher sous dabhrá une nuance étymo- 
logique « celui qui a la vue endommagée »). Par souci du parallé- 
lisme, on attend donc sous b : celui qui est pauvre, elle 1’incite á 
querir la richesse, ábhogáye comme Dat. sujet <c attiré», ráyé 
comme Dat. régime également attiré, type índráya vrtráya hántave 
Suffixe -tu- p. 28. Toutefois ábhogí « pauvre » n’est pas trěs vrai- 
semblable — pas davantage «jouisseur» ( abhog 0 signifie « avare » 
I. 64, 3) et contrevient á ábhogáya I. 110, 2 « nourriture ». En face 
de cette difíiculté, les traductions varient á 1’extréme : Delbríick 
Ygl. Sy. 2 p. 44 «pour la jouissance, le sacrifice, la richesse » ; 
Berg. Qu. Hy. « pour en jouir » ; Ma. «l’un pour chercher la nourri¬ 
ture, 1’autre la richesse » ; Ge. maintient Unterhalt coordonné á 
ráyé; Lu.-Commentar « dass der im schlafe gekrummte opferc » 
( ábhogáye étant un syn. de jilimašyě!). II faut en tout cas tenir 
ferme á istáye comme semi-inf. « en vue de chercher », lsti « sacrifice » 
étant trěs douteux. 

5b. Tvatn Wackernagel 3 p. 575 Old. ZDMG. 60 p. 724 manque 
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curieusement dans la premiére proposition, alors qu’il est placé 
correctement au verš suiv. 

5c. Cf. sous a. — Urviyá 92, 9 ci-dessus. 

6a. Ici le découpage est plus clair, gráce á Ivám répété : istáye 
ayant pour régimes ksatrá, šrávas , mahiyá, enfin ártha, termes 
exprimant peut-étre (comme le notait déjá Lu.) la division des 
classes, si l’on admet que šrávas se réfěre aux bráhmanes, bien 
qu’en situation seconde, et que mahiyá, mot rare, vise la « grandeur » 
matérielle, celle de 1’enrichissement ou de fépanchement populaire : 
maliiyate se dit dc la joie qrťéprouve la Déesse des foréts quand 
les bétes l’accueillent par leurs chants X. 146, 2 et mahiyá se dit 
pareillement de 1’ambiance des danses et des jcux TS. VII. 5, 
10, 1. Dans ce dernier terme, la fmale -ai, imitée de celle des Dat. 
inf. tirés de noms en -a-, s’explique bien en partant ďun n. ďaction 
qui répond au dénomin. mahiyáte Lanman Noun p. 359 (autre 
Wackernagel I 2 p. 279 ligne 8). Analogue vayodhaí en partant du 
groupe váyo dliá-. Comme au v. 5, les trois Dat. sont du type 
« attiré » vrtráya hántave. Sur šrávas, 48, 3 ci-dessus. 

6b. ártha « affaires personnell.es » cf. arlliín 48, 6, ici éventuelle- 
ment «táche (humble) ». ártha cn contexte des U. samánám 
ártham TS. IV. 3, llo et parall. « but (du voyage) ». 

6c. Vísadrša ,. hapax fait comme fr. dis-semblable. — .Uvitá 
nt. ph, comme bhúvaná ou bhidá, c’est-á-dire impliquant des valeurs 
coricrětes « existence » et « étres vivants ». Le parallěle IV. 54, 2 
invite á préférer « pour prendre en considération les modes de vie 
divers», ceux par ex. que décrit Thy. IX. 112. 

7a. Divá duhitá 48, 1 ci-dessus. -— Přáli 48, 2. Finále en -y non 
résolu, selon la rěgle dégagée par Old. GN. 1915 p. 529. 

7b. Le vétement d’U., cf. usáso ná prátikam,..vásate X. 88, 19, 
átkam vyiilam vásána I. 122, 2, nirníj 14 ci-aprěs. L’adj. šukrá se 
dit aussi ďÚ. passim, ainsi que šúci I. 134, 4. La Nuit, comme U., 
tend son vétement, visas tanuté I. 115, 4; Agni est rúšad vásanah 
IV. 5, 15 . 

7c. Motif du vásu 48, 2 ci-dessus, 1’expression íšáná...vásvah 
aboutissant á vásvo vásavánah I. 90, 2 (avec pseudo-participe en 
-dna-). 

7d. Subhage 48, 7. 

8a. Páthas a été interprété par « séjour » Old. Vedaforsch. p. 91 
et surtout ZDMG. 54 p. 604 ou, de notre passage, il rapproche 
VII. 63, 5. II parait impossible de revenir á «chemin» avec 
certains traducteurs anciens (et encore Ma.), á plus forte raison 
aux sens arbitraires posés par la tradition commentatoriale, II faut 
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avouer pourtant que notre formule avec ánv eii ressemble fořt á 
pántham ánv eli I. 124, 3 et Y. 80, 4 ci-dessous ; il y a eu lá une 
contamination isolée entre pálhcis « séjour » ct pálili « ehemin », 
comme dans la fausse formě pátháh II. 2, 4. Pálhcis demeure 
embarrassant, pour ďautres raisons, III. 31, 6 « protection» Ge., 
VII. 1, 14 « nourriture » Ge., X. 92, 15 « poteau rituel » Ge. Janert 
Dhcisi p. 10 n. a raison de souligner le lien avec les «vaches » (rac. 
pel- « garder le troupeau ») et pose « troupeau », sens qui convient, 
bien ici, le point de départ étant «parc (á troupeau) ». 

8b. Prathamá, U. comme «premiére » TS. IV. 3, 11a et p et 
parall. ; agriyá X. 95, 2 pňrvá V. 48, 2 et passim. — Šášvati, terme 
notant une succession indélinie ou accompagnée de reprises sans 
íin ; le terme est en mesure ďévoquer U. á lui seul I. 171, 5 (au 
voisinage ďusráh) et peut-étre aussi VIII. 60, 17 Ge. Un résumé 
de notre pada est šaévattamáyá usáso vyňstau I. 118, 11 et cf. I. 
124, 4 ci-dessous. Sur šášvcit, Wackernagel 3 p. 255. L’opposition 
entre l’U. ultérieure et 1’antérieure se retrouve I. 124, 9 ci-dessous 
V. 48, 2 et, de maniěre moins directe, X. 55, 4 oú est posée rafíinité 
entre l’U. la plus jeune ( ávcira) et la plus éloignée (pára) ; prathamá 
figuře aussi á ee passage. 

8c. Jivá ci-dessus 92, 9, mais ici de genreanimé, opposé á mrtá. — 
Udiráyanti 48, 2 ci-dessus. Participe semi-autonome. 

8d. IJ. éveilleuse óu réveilleuse des étres vivants 92, 6. — Cciná 
négatif dans la formule fermée kám cciná. Sur 1’emploi du mot en 
général, Delbrúck Vgl. Sy. 1 p. 514 Wackernagel 3 p. 562 Gonda 
Vak n° 5 p. 70. 

9a. Kr- avec inf. Dat. en valeur pré-causative : les exemples 
du fait sont assez nombreux, au moins pour 1’inf. en -e et en -tavě. 

9b. Ávah, ici évidemment de vas- «luire » contrairement á 4b 
ci-dessus Kaegi Fest. Roth p. 159 qui a le premier diseriminé vaš¬ 
et vr-; méme emploi au v. 13 ainsi C[ue I. 157, 1 V. 77, 2 et ci-dessous 
VII. 75, 1 et 79, 1. C’est de cette formě ávah mécomprise et affaiblie 
qu’a pu sortir l’adv. civíš « au grand jour », qui s’emploie également 
avec préclilection dans les hy. á U. et analogues : i finál ou pénul- 
tiěrne, parfois i radical est á envisager comme affaiblissement de a, 
ainsi dans les suffixes -is- -vin- -it-; dans les radicaux hírí = háiri, 
simá = sama, šiml = šámí, sína, etc. (plus tard cncore, timira/ 
támas) : cf. Kuiper AO. 20 p. 31 Mél. Vogel p. 202 qui explique lc 
phénoměne par la théorie des laryngales. —• Cciksasá suryasya 92, 
11 ci-dessus : le soleil servant ďinstrument cle vision pour U. 

9c. Veiller (92, 6 ci-dessus) pour qu’ils sacrifient, sens moclal, 
éventuel-prévisible, du futur. 

9cl. Bhaclrá 48, 13 ci-dessus, — ápnas «mérite » comme résultat 
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ďun travail, nuance « économique » du suflfixe -nas- Meillet MSL. 15 
p. 254 Debrunner SufFixe p. 737; non «bénédiction» Neisscr. 
Cf. clrávinas °bharnas párlnas réknas dans le seul RV., ainsi que 
gó-arnas « richesse en vaches » Bailey Trans. Ph. Soc. 1956 p. 101 n. 
Apnahsthá VI. 67, 3 désigne le «patron» opposé aux ouviiers 
apáiso janáh. Svápncis, dit des Marut X. 78, 1, est « s’acquérant un 
bon mérite»,. comme ceux qui invitent les dieux au sacrifice. 
Gurieux le v. X. 80, 2 oú ápnas et bhaclrá sont, comme ici méme, 
contigus, mais non accordés, « heureux (comme effet ?) du mérite 
aequis» ápnascih...bhaclrá, dit de la samídh ďAgni : Gén. du 
résultat. 

10a. Kíyciti (formě, Wackernagel 3 p. 256) : Olei., repris Ma., 
dégage la notion spatiale « á quelle distance (est le lieu) oú U. (s’y 
trouvant,) sera... ? » Mais Berg. Qu. Hy. «dans combien de 
temps... ? » De toutes maniěres, la str. souligne sous formě hypo- 
thétique, avec un sentiment ďinquiétude, la succession indéfmie 
des U. 

10b. Méme échangc ůsíih/achán 48, 3 ci-dessus : uchán, subjonctif 
dc continuation envisagée comme une conviction Gonda Moods 
p. 85. — Núnám ingressif-éventucl Liebert Ársbok Lunds Un. 
1949/50 p. 70 et 81. 

10c. ánu...krpate, elle s’ordonne, se range en conformité (avec 
les U. précédentes) Neisscr 2 p. 55 Bl. p. 346 « pattern after » ; 
au méme sens ánu...akrpetám VIII. 76, 11 «les cleux mondes se 
sont ajustés á toi (Indra) ». Méme racine probable, bien que sans 
préverbe, dans krpayánl VIII. 46, 16 ép. de várpas, prob. « prenant 
consistance » Neisser 2 p. 64. Ailleurs krp- est « avoir de la nostalgie 
pour» ou «regretter». Admettre cette seconcle rac. ici serait 
ignorer le préverbe cínu et affaiblir le contraste : l’U. actuelle suit 
le modele imposé des U. antérieures (role de klp- dans le formulaire 
aux U., cf. kalpantám VS. XXVII. 45 kalpayantl Iíauš. 101), mais 
son plaisir propre la porte verš les U. á venir, par dilection (jósam) 
sa pensée est dirigée verš 1’avenir. Idée analogue V. 48, 2 oú, du 
point de vue de 1’homme, les U. passées sont considérées comme 
redoutables, celles á venir bénies ; cf. Old. et (autre) Ge. Krp- 
« former » est lié á kfp « formě, stature » ďAgni. Le doublet klp- 
signifie de méme « se conformer á un modele » X. 130, 5 et 6 et 
se dit notamment des choses sacrificielles : ďoú kálpci «formě 
sacrificielle » dans la langue ultérieure et déjá IX. 9, 7. — Vávaéaná: 
plutót que « pleine de désir » Ge. Ma. et autres, nous verrons ici 
une ép. de nátuře ďU. assimilée á la vache « qui mugit», cf. váva- 
šánáh sám usríyábhih IX. 96, 14 (analogue I. 62, 3), usríyčih... 
vávašatlh IV. 50, 5 ; vclvašanta se dit encore d’U, VIL 75, 7 








— 50 


ci-dessous et de méme vavdšire II. 2, 2. Comprendre autrement 
serait, de nouvean, affaiblir le contraste entre l’U. passée et l’U. 
á venir. 

lOd. Pradidhyáná: dlii- notant la vision interně, ainsi celle du 
poéme III. 38, 1, yávan náraš cáksasá dídhyándli « pour autant que 
les hommes voient avec le regard » VII. 91, 4. Pra 0 est exactement 
comme pratarám dans p° dídhyánah X. 10, 1 « qui pré-voit». — 
Jósam, abréviation ďánu jósam, jósam a; le sens de « en silence », 
évolué comme dans tú spím, est post-rgvéd. 

11a. Infmité des vies humaines successives et précarité de 
chacune prise isolément. íyúh, parfait «défmitif», opposé á 
1’aoriste á valeur de présent ponctuel et au présent duratif. —- 
Půrvatará, comparatif s’opposant á un virtuel ápard impliqué 
dans cd, cf. I. 124, 9 ci-dessous et prob. aussi I. 185, 1 Ge. 

11c. Praticáksyci avec régime Instr. Delbruck Ai. Sy. p. 135, 
en fait, en concurrence avec le Gén. ; fmale -d Kuiper Shortening 
of íln. Vowels p. 7. 

lid. Aparísu, ton modifié par adverbialisation ; ne pas suppléer 
usáhsu. Tendance au fém. des adverbes, flnales -ám -icirám -Tm 
-ayd, Brugmann 2. 2 jo. 677, 680. Cf. úparásu I. 127, 5. 

12a. Yávayád 0 48, 7 ci-dessus. -— °dvescis 48, 8. — RtejA , cf. 
rléna...párivrtd AV. X. 8, 31 rtásya gárbhah TS. IV. 3, lim et 
parall. Sur la notion de riá , pour laquelle aujourďhui les avis se 
serrent autour de «vérité» ou d’« ordre (cosmico-rituel) », la 
bibliographie est immense. Références récentes (partant ďOld. GN. 
1915 p. 167 et Weltansch. p. 124) Gtintert Weltk. p. 143 Ronnow 
Trita p. 161 n. Ltiders Varuna 1 p. 19 Thieme ZDMG. 102 p. 110 
et JAOS. 77 p. 55 Falk Mito psicologico p. 38 n. Gonda Oriens 6 
p. 386. — Jeu ici avec sunftd b. 

12b. Sumná «faveur, expression concrěte de la faveur ou de 
rhommagea III. 14, 4 Ge. Le terme ne comporte pas ďemploi adj. 
(V. 73, 6 signifie « avec bonnes dispositions »). La fmale -mná- est 
mixte entre suffixe ( nrmná, dyumná) et fmale de composé, 
cf. nrmánas, sumáincis, siimcdí (identique pour le sens á sumná) ; 
dyumná qui est, á 1’origine au moins, un dérivé secondaire, 
cf. ci-dessus 48, 1, peut avoir été attiré par dyumánt. — Sunftd 
48, 2 ci-dessus. — Iráiyanli ibid. 

12c. Devávlti s’explique par les locutions vlhí...deván VII. 17, 
3 etc. IX. 1, 4 Ge. C’est un composé irréductible, vití isolé n’étant 
guěre conservé qu’á titre de (semi-)infln. 

12d. Šrésthatamá (cf. la), duplication du suffixe de superlatif 
Debrunner Suffixe p. 600. 


13a. Šášvat, adverbe répondant á šášvatl 8b «en succession 
continue », renforcement de pari comme srna purá. — Uvčisa / 
dvahjuchdt comme au v. 11. 

13b. Arn. ví ávo, cf. ci-dessus 4b et 8b. Old. hésite. 

13d. Ajárdmftd, cf. jarásá máváte X. 86, 11 jarámrtyu AV. 
ajardmara MhBh. ; U. est ajárá encore AV. VIII. 9, 12 TS. IV. 3, 
llo et parall. ájírnci TS. ibid. p, bien qu’on ait purvír usáiso jaranta X. 
31, 7 «les nombreuses U. vieillissent». Sur amfla, ci-dessus 2c,. —■ 
Svadhábhih: ainsi U. s’égale aux grands dieux qu iont leur « statut» 
(dhdman) propre (svá), leur autonomie. Le sens de Manenspende, 
ďailleurs inauthentique pour svadhá, est á rejeter, malgré Hill. 1 
p. 34 ii. Sur le mot, Hauer Glaubensg. 1 p. 178, 354 Ronnow Trita 
p. 110 Hill. 1 p. 133 et Liedcr p. 15 Sieg Sagenstoffe p. 115 Bl. 
p. 118 et AmJPh. 38 p. 16 Dumézil Fonction guerriěre p. 12 Ge. 
ad I. 64, 4 X. 15, 3 et passim. 

14a. Aňjí fard, couleur ; ornement (des Marut, comportant des 
couleurs bigarrées) V. 52, 15 VIII. 20, 9 Ge., cf. Neisser. Mais 
Kuipert Vak 2 p. 78 dérive le mot ďune rac. aňj- « manifester », 
cf. ci-dessus 92, lb. —• átd: I. 56, 5 inciterait á traduire par 
« colonnes ». 

14b. ápa...dvah, le régime nirníj inciterait á poser vas- « vétir », 
mais fensemble du formulaire pousse, soit verš vas- «luire» 
( ápa...uchatu VIII. 47, 18, apavásá AV. ; ainsi ápochatu VII. 104, 23 
suggěre U. comme sujet du verbe, bien que non nommée) ; soit 
plutót, avec le padap., verš vr- « couvrir » ; il a jdu y avoir super- 
position sémantique. En tout cas vas- « vétir » n’a que des formes 
moyennes. -— Krsná ci-dessus 2 et 92, 5, ép. fréquente des téněbres. 
— Nirníj « vétement» mieux que « ornement », litt. « chose nouvel- 
lement lavée » ; se dit du sóma qui a pour « véture » le lait blanc, 
ou du re-vétement du char VIII. 8, 11. 

14c. Prabodháyanti 8d et 92, 9. — Aruná 49, 1 ci-dessus. 

14d. Liře A usA Old. — Suyúj, variante de sváyúj 92, 2. Nuances 
analogues dans sukhá 49, 2, súgmya 48, 13 ci-dessus, suvitá IV. 14, 3 
á propos d’U., dans un páda qui reprend notre páda d Bl. p. 120. 

15a.' Pósya, cf. pustásya pustám X. 55, 4 dit ďU. suscitant « la 
prospérité de la prospérité ». Ici váryáni est, des deux mots contigus, 
le substantif, type víšvá bhúvanáni avec disparité désinentielle. 

15b. Citrárn (48, 10 et 11 ci-dessus) ketúm (92, 1 ci-dessus) 
... cékitdná , triple allitération étymologique, comme lb et passim. 
Cékitáná — aussi IV. 14, 3 (str. á U.) — est « celle qui se signále 
au loin ».et en méme temps « qui prévoit», cf. prajdnalí AV. VIII. 9, 
12 pradtdhyáná ci-dessus 10. Cit- superpose les valeurs sensibles 
et intellectuelles. 
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15c. lyúsl reprend par&yati 8, verset que 15 imite approximati- 
vement. Uparná « la derniěre en dáte » s’oppose icl á prathamá « la 
premiére a venir », mais VIII. 61, 2 « Indra est le premier parmi 
les upamá », c’est-á-clire parmi les plus hauts. Ces cxpressions 
indiquant un classement ont cles valeurs purement relatives, 
cf. encore V. 48, 2 čité ci-dessus 10c (ápará que Ge. rend par 
postérieure, Old. par antéricure). L’idée générale est la méme : 
exalter l’U. ďaujourďhui parmi P ensemble des U., comme la 
divinité invoquée est cxaltée parmi 1’ensemble des divinités 
invocables. 

15d. Ašvait 92, 12 ci-dessus. 

16a. Surrection soudaine de la phraséologie comme 92, 6 ci-dessus, 
qui pourtant ne doit pas nous obliger á voir ici une allusion au clébut 
cle 1’année avec Kuiper Yák 2 p. 18 : ceci reste une hypothěse. — 
írdhvam, á liře írdhuvam Arn., se rattache á iráyanti 12. — Jivá 
est, ici comme ailleurs, adjeetif («vital») ; substantif en revanche, 
pres ďásu, I. 140, 8 ásum páraní janáyan jívám ástrtam « engendrant 
un soufíle vital plus haut, une vie impérissable ». Sur ásu, outre 
Berg. Index Hill. Liedcr p. 101 Gtintert Weltkonig p. 101, 
v. surtout Neisser s.u. et Arbman y čité. Le mot est distinct 
d 'almám I. 164, 4 qui semble désigner un principe plus matériel : 
Panimation du corps. 

16c. Arnik reprend Id et 2b. — Yátave suryáya, syntaxe clécrite 
Suffixe -tu- p. 28. 

16d. Prátiránta , scil. « les humains », cf. prá tiranta áyuh YII. 
103, 10 oú toutefois la valeur <c moyenne » du verbe est ďapplication 
indécise. áyus « durée de vie » 92, 10 ci-dessus, l’un des objectifs 
visés par Pliommage á U., ďoů son ép. de jaróiyanti en acception 
non défavorable. Pacla repris VIII. 48, 11 Bl. p. 120. 

17a. Role cosmogonique de la Parole : les « rénes » de la parole 
font penser á Pattelage du char ainsi qrťaux rayons solaires, cf. le 
double sens de rašmí « rayon/réne », notamment I. 146, 1 VIII. 7, 8 ; 
101, 2 et Ge. ad locc., et Pexpression syumarašmi (devenue nom 
propre) dans Phy. contigu. L’image des rénes est mollement 
continuée par váhni (48, 11 ci-dessus). Réne et parole aussi pour 
abhtšu V. 44, 4. Syúmdn est le « fil » dans un autre passage adressé 
á U., ci-dessous III. 61, 4. — Váhni , sandhi 92, 7 b ci-dessus. 

17b. Stávána, emploi non-passif relativement rare. La formě va 
de pair. avec 1’indic. stave 92, 7. —- Rebhá, ‘mot fréquent des hy. de 
Kutsa et environnants, peut-étre le héraut du matin I. 127, 10 
VI. 3, 6 IX. 71, 7, terme localisé á Pintérieur du RV. 

17c. Ucchá Arn. —- Maghoní 48, 8 ci-dessus. 

17d. Asmé 92, 14. — Ní-dt- avec préverbe factitivant « donner 


en briliant» ; la valeur transitive existe ďailleurs aussi pour dl- 
sans préverbe. — áyuh...prajival vie prolongée par la descendance ; 
méme expression I. 132, 5. Les U. elles-mémes sont prajávati VI. 
28, 1. Ici Pexpression prépare á gómatlh, °vlrá, ašva 0 du v. suivant : 
de méme avait-on prajávatah, ášva°, gó°, °víra 92, 7/8. 

18a. Cf. 17d. Gómalll°vlrá comme 48, 2a ci-dessus. — Sárvavira 
« ayant ses liommes au complet» Ge. Ma., ou bien « rendant les 
héros saufs » (Henry chez Bei’g. Qu. Hy.) ? Sárva « sain et sauf » 
existe en contexte magique X. 161, 5, peut-étre I. 41, 2 VIII. 27, 
16 et cf. sarvátát -táli sarváňga, mais il serait dangereux ďétendre 
cet emploi. Ici, Pidée générale de plénitude, de posscssion pleine 
et entiére qui flotte dans ces hy. recommande la premiére acception. 

18c. Old. « quand il y a émergence (des libéralités) par le chant 
rituel, comme celles cle Vayu » ; Ge. « quand ses dons sont extraits 
par le chant comme le vent = aussi vité que le vcnt» (mais váyú 
n’est pas vita) ; Berg. Qu. Hy. « quand les libéralités se lěvent 
comme le vent » ; analogue Ma. On a ici le thěme de la súnftá 48, 2 
ci-dessus. úd-rc- n’est attesté que dans PAV., au sens de « extraire 
par le chant», dit cles Vaches prisonniěres XII. 1, 39, donc en 
contexte třes voisin cle celui oú se meut PU. ; et iidarká, postérieu- 
rement au RV., signifie « conséquence, récompense » (cf. vyústi au 
méme sens). Udře semble étre ép. cle yajňá X. 77, 7 « pourvu clu 
chant finál», ďoú I. 53, 11 comme substantif « terme (clu sacri- 
íice) », cf. Thieme Unters. p. 29. Ces parallěles invitent á reconnaítre 
ici une incidence rituelle ct á traduire « au moment oú s’éléve 
(plutót que : oú s’achěve, également possible) le chant des libéra¬ 
lités = le chant accompagnant la remise des dáksiná », semblable 
á celui qui marque la venue de Vayu, dieu précurseur cles rites 
matinaux, des hommages « antérieurs » (cf. son association avec 

U. I. 134, 3 et Old. ad VII. 91, 1) : váyór ánike équivaut á « de 
grand matin » VIII. 102, 13. Udarká peut équivaloir á ánfikám 
(re-) « chanter la fmale » V. 33, 9. A 1’image rituelle se mele le 
souvenir mythologique des vaches-aurores qu’on extrait de la 
caverne par le chant : ces vaches sont le signe de la súnftá. Sur 
arká, v. ci-dessous VI. 65, 5 ; 92, 3 ci-dessus. 

19a. Ici U. apparaít comme « měře »universelle, « visage ďAditi », 
měře cles Sept Sages est-il dit IV. 2, 15, valorisation propre aux 
finales ďhy. ; Aditi comme entité féminine est donc, parmi 
plusieurs autres róles mal définis, aussi une abstraction cPU. — 
áinika , terme qu’on retrouve á propos cPU. I. 121, 4 III. 8, 13 

V. 76, 1 : ici « face », Hill. 2 p. 98 n. Bl. p. 180 Neisser. 

19b. Ketú 92, 1 ci-dessus, formule qui s’adresse ailleurs á Agni 
ou, par réciprocité, á 1’orant invocateur cPU., IV. 51, 11 ci-dessous. 
— Brliatí 48, 1 ci-dessus. 
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19c. Prašasti 0 , cf. prášastim kr- II. 41, 6 V. 57, 7, clonc « qui 
procure la renommée», idée voisine de sráivas; prá-šams- est 
«proclamer qualificativement» VII. 100, 5. 

19d. Ge. « bring uns unter die Leute », avec jeu sur jáne janaya; 
mais on préfěrera « rends-nous prolifiques ». Cest ]’idée qui est a 
la base du toká/tánaya 92, 13 ci-dessus. Ainsi Ma. « provoque la 
fécondité parmi notre race ! », comme on dit dans les Br. prájáyeya 
« puissé-je m’engendrer moi-méme en une descendance ! » Jáne au 
sg. = jánesu. Liře janciyá Arn. — Višvaváre, ép. typique d’U., 
cf. várydni 15 ; ép. de la richesse émanant ďU. 48, 13 ci-dessus ; 
aussi MS. II. 13, 10. 

20a. Citrá 48, 10 et 11 ci-dessus. •— ápnas 9, príx du mérite, 
donc récompense ou richesse en général. Usure sémantique en fin 
ďhymnes. 

20b. Yaj- et šam- décrivent le sacrifiant á la fois « adorant » (ou : 
pronongant les formules adorantes) et s’activant matériellement 
(šam- « étre fatigué » ďaprěs Thieme Oriens 6 p. 400 á propos du 
livre de Hoens sur Šánti). Cest une variante de yájamdnajsunvánl 
92, 3 ci-dessus ; on a méme šašamdná/sunvánt I. 141, 10. Sur 
l’idée de šam-, cf. svéduhavyci « dont 1’oblation (est accompagnée de) 
sueur » et sisvidáná, ép. cles adhvaryú. —• Bhadrá 48, 13. 

20cd. Refrain des Kutsa, qui se trouve ici raccordé au gros du 
texte gráce á la corrélation yácl...tád. Les dieux mentionnés repré- 
sentent un état ancien du panthéon : le couple souverain et les 
masses concrětes divinisées (dont Aditi, que sa présence ici n’a 
pas empéché de figurer en outre 19a). 

I. 123. Groupe de Kaksívant. Metre Iristubh. Berg. Liturgie p. 58. 
Le thěme dominant est celui de la périodicité, expression du Rta : 
ďoú 1’allusion á Varuna régent du Rta. 

1. Le vaste char des Honoraires riluels est attelé. Les dieux immortels 
V oni monié. Dunoir (domaine) a surgi, immense, la noble (dáme): 
elle qui prend souci pour Vétablissement liumain. 

2. Antérieure á toute création, elle s’est éveillée victorieuse, haute, 
gagnant le prix. (Située toul) en haut, elle a reyardé, la jeune femme 
qui renait. L’Auroře est arrivée la premiére a Vappel matinal. 

3. Si aujourďhui tu répartis parmi les mortels leur part pour les 
hommes qualifiés, Auroře divine, ó bien-née, le dieu Savitr, mailre 
de la maison, nous proclamera de ce fciit exempts de péché á la face 
du soleil. 

4. De maison en maison elle va, lascive; de jour en jour , portant 
ses noms (distinctifs). Cherchant á gagner, la radieuse est venue 
sans cesse; elle a en parlage chaque meilleure (part) des richesses. 


5. Sceur de Bhaga, jumelle de Varuna, Aurore liberále, éveille-toi 
la premiére! Que demeure en arriěre Vinstituleur du mal! Nous 
voulons le vaincre avec les Honoraires pour char! 

6. Que les libéralités se dressenl, se (dresseni) les pléniludes! 
Les feux se sont levés, flamboyants. Les biens désirables, qui éiaient 
cachés par les lénébres, —• les Aurores resplendissantes les mettent 
au grand jour. 

7. L’une (des deux moitiés du jour) s’en va, Vaulre arrive; les 
deux moitiés du jour aux formes adverses circulent ensemble. L’une 
a fait se cacher les lénébres des deux domaines environnants. L’Aurore 
a brillé avec son char flamboyanl. 

8. Les mémes aujourď hui, les mémes aussi demain, elles suivent 
la longue institution de Varuna. Exemples de bláme, elles achévent 
en un jour les trente (durées ď) altelcige; V une cíprěs Vaulre (elles 
réalisent) le dessein (divin). 

9. Elle qui connaít le nom du premier jour, la blanche, la blan- 
chissante, est née du noir (domaine). La jeune femme ďenfreint pas 
V institution de VOrclre, quand elle va au rendez-vous jour aprěs jour. 

10. Comme une fille qui s’énorgiieillil de son corps, tu vas, déesse, 
verš le dieu qui cherclie á Vobtenir. Jeune femme pleine de sourires, 
til mets á découvert (pour lui) tes seins quand tu resplendis á V orient. 

11. Belle ďapparence, comme une jeune femme ornée par sa mére, 
tu mets Ion corps á découvert pour qu’on le voie. Aurore bienlieureuse, 
luis au loin, plus au loinl Les autres Aurores n’atteindront pas ceci 
de toi. 

12. Elles qui possědent chevaux, vaches, toutes choses souhailablcs, 
qui marchent en rang avec les rayons du soleil, elles s’en voní et 
reviennent, les Aurores qui porteni des noms bienheureux. 

13. Toi qui suis á la trace le rayon de VOrdre, plače en nous un 
dessein loujours plus heureux! Aurore aisée á invoquer, luis au loin 
pour nous aujourď hui! Et qu’á nos patrons soient (en pcirtage) les 
richesses! 

la. Le char des Honoraires, la dáksina (premier sens « cadeau 
ďhospitalité » ďaprěs Thieme Fremdling p. 82 ; ci-dessus p. 5) 
a pour char TU. qui marque le temps ou ces honoraires sont distri- 
bués, cf. X. 107, 11. Le char est lui-méme la d° au v. 5 et la d° 
elle-méme est U. VI. 64, 1 ci-dessous, comme ici méme ou 1’on dit 
qďelle a surgi des téněbres. Sur ces interférences, cf. Bl. p. 126, 
287 Hill. 1 p. 33 n. Berg. 1 p. 127, 243 ; 3 p. 283 Ge. ad X. 107, 1 
et V.‘61, 17-19. 

lc. Motif des téněbres, krsná 113, 2 ci-dessus. Old. évoque le 
fait que le voisinage antithétique k°faryá rappelle dásafarya 
ailleurs et il traduit k° par « couleur de Dasyu ». Possible, mais en 
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fait arya (non aryd comme on a ailleurs, ni áryá) est une ép. pále 
de cliverses divinités, dont le sens premier est effacé (« protecteur 
de 1’étranger » ďaprěs Thieme op. c. p. 77 qui cite notre v. p. 82) ; 
le svarita formě hapax. Gonjectures textuelles inutiles Berg. 3 
p. 287. 

Id. Víháyas Old. ZDMG. 55 p. 305, seule application .qui soit 
faite de ce mot á U., appelée ailleurs bohatí, máht, ou accompagnée 
de prthů et analogues. A relier á ví-há- « se déhiscer ». Un passage 
comme celui-ci, oú le mot comporte une acception cosmique, 
prépare au sens ultérieur de « espace aérien » JAs. 1939 p. 327. — 
Cíkilsanti « soucicuse de... », cf. prá cikitsá « veille avec pré(voyance) 
sur» I. 91, 23; á rapprocher de cékitána 113, 15 ci-clessus. — 
Ksáya cf. Ge. «ensemble des établissements humains, donc 
clomaine de 1’habitat humain », cf. ksití en méme contexte VII. 
75, 4 ci-dessous. 

2a. Antériorité absolue d’U., clu moins par rapport aux étres 
créés ; au méme sens ápurvyá I. 46, 1. — Vísvasmad bhúvanát 92, 
4 ci-dessus. — Aboclhi 92, 11. 

2b. Elle gagne le prix et pennet aux hommes de le gagner, donc : 
elle le procure, cf. vajasátaye passim. Sur vája, 48, 6 ci-dessus ; 
sur brhcití, ibid. 1. — Sánutrl (comme tárulr), ton radical, donc 
sur le pian ďun participe « qui gagne ». 

2c. Vy ákhyat 113, 4 ci-dessus, ici avec prévalence des valeurs 
physiques : « regarder » et « se montrer ». — Pancirbhú « revenue 
á 1’existence » Lůders Varuna 1 p. 224, cf. I. 62, 8 oú la méme ép. 
est dite de la Nuit et du Jour. De fagon analogue mais plus 
complexe, les vaches/priěres sont punarbhú IX. 72, 6. Variante de 
Pidée exprimée par šášvat et cf. púnahpunar jáyamáná 92, 10. 

2d. Piirváhúti, appel matinal ou antécéclent (insistance sur le 
tliěme du « premier »), cf. I. 122, 2 « puissent U. et la Nuit invigorer 
(par leur présence méme) la p° (de l’homme pieux), comme deux 
épouses (celle de 1’époux) ! » pátnlva piirváhútim vávrdhádhya 
usdsánáktá. L’appel matinal est le plus prisé, prathcimó hutáh X. 
107, 5, cf. analoguement la purvácitti Olei. GN. 1916 p. 740 Ge. 
ad I. 112, 1, á la fois « pour étre le premier á penser (aux dieux) » 
et « á étre pensé (par eux) ». 

3a. Yád et le subj. « s’il est vrai, aussi vrai que... » : le privilěge 
accordé par U. sera le signe méme de 1’innocence á la face du soleil, 
le soleil étant témoin. —• Bhágám vibhájási, allitération étymolo- 
gique. — Opposition entre nf homme de l’une ou 1’autre des deux 
hautes classes et mártya, e’est-á-dire « á ceux ďentre les m° qui 
sont des nf ». 

3b. Sujdle, aussi X. 172, 4, str. á U. 


3c. Savitr (lien avec U., cf. déjá 113, 1 ci-dessus) comme dédou- 
blement du soleil devant lequel il porte les causes ( vocati d) des 
humains soupgonnés ďdgas. Cf. Hill. 2 p. 113. — Dámúnas 
(Debrunner Suffixe p. 499), ép. préférentielle ďAgni : est-ce un 
ancien n. de chose comme les autres noms en - nas - (113, 9), 
« richesse domestique » ? 

3cl. Dat. de prise á témoignage, comme passim avec vac- et brň-.. 

4a. Série ďamredita (Wackernagel 2. 1 p. 143) dans cette str.— 
Ahciná, hapax á sens indéterminable (la trad. « mit dem tage » Lu., 
ďou «dawning» Ma., est bien sujette á caution). «Lascive» (analo¬ 
guement á ódati 48, 6 ci-dessus ?) est loin ďétre assuré ; l’ép. de 
Sóma áhctnás semhle signifier «impétueux » ou « fořt » ; elle voisine 
avec víháyas comme on a ici a° et au v. lc víháyas. Ve, contexte 
n’est nullement érotique. Cf. Old. ; « éternelle » Berg. 3 p. 292. 
Le Nigh. I. 8 cite le mot parmi ses noms de f Auroře. 

4b. U. dispose chaque jour des noms ( ndmá pourrait étre un sg., 
Kuiper Shortening of fin. Vowels p. 28), ce qui revient á dire qďelle 
crée chaque jour des structures nouvelles en assumant (comme qui 
dirait) des noms sans cesse nouveaux. Idée du renouvellement et 
de la répétition. Ndman est la caractéristique essentielle de 
1’identité, par opposition á rápá. 

4c. Sisásanii, cf. sánutrl 2b. —- Dyolaná, mot rare, en relation 
avec adyaut 113, 14 ci-dessus. Berg. y voit le Loc. ďun *dyotaní, 
mais cf. rocand dit ďU. X. 189, 2 ainsi que švetand. — Šášvat 113, 
13, mise en évidence des trois amredita. 

4d. Béciprocité des schěmes védiques : bhajatej°bhájási 3a. 

5a. Bhaga (nom appelé par la rac. bhaj- qui précěde ?) figuře ici 
en qualité de dieu «bénéfique » ďorigine solaire (cf. AV. XIX. 
49, 1) Hill. 2 p. 83 Old. GN. 1915 p. 361 (oú notre passage est čité 
p. 367) Dumézil Mitra-Var. 1 p. 132, 2 p. 193. La présence dans ce 
cadre s’explique par les rapports étroits entre 1’appellatif bhága, 
subhága et U. — Sororité essentielle d’U., ,ci-dessus p. 8. — 
Varuna comme régent du cosmos et tenant du Rta dont U. 
exprime la réalisation. Jámí est ďord. une ép. semi-redondante 
de svásr, insistant sur la consanguinité (que le mot svásr ne marquait 
pas nécessairement á Porigine).. 

5b. Siinrte, vocativisation spontanée ďun n. abstrait 48, 2 
ci-dessus, autrement dit une súnftá en action. — Jarasva (cf. abodhi 
au v. 2 et 92, 11 ci-dessus). II est dit indifféremment qu’U. s’éveille 
par les chants des humains ou que ces chants 1’éveillent 
(bodháyanti ). L’emploi ďájlgah dans ce second groupe gai'antit le 
sens de jarate; cf. jaráboclha, ép. vocative ďAgni, « qui s’éveille 
par 1’éveil (dont il est l’objet de la part des humains» ou « dont 
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l’ e veil (spontané) est un éveil (provoqué) ». Sur jar-, outre Old. 2 
p. 10 (ubi alia), v. Bl. p. 126, 129 Ge. ad I. 181, 9 II. 39 1 III 58 

2 9 31! 7; en dernier Bailey Trans. Ph.’soc. 1953 

p. 33, 1J55 p. o5 qui revendique, au moins partiellement, le sens 
jadis admis de « s approcher » en raison de certaines concordances ir. 

, e P r0,deme est irritant. D’une part jar- est visiblement unitaire 
et ne pout guěre se scinder entre «s’approcher» et « s’éveiller» 
sans arbitraire ; de 1’autre, supprimer « s’éveiller » serait mécon- 
naítre la communion de jar- avec les divinités de 1’éveil, ainsi 
asvina. agmm usáni ná jarotě I. 181, 9 «0 Ašvin, le sacrifiant vous 
eveille (sens spontanément transitif-factitif) comme (il éveille) Agni 
(et) U. »; le régime Instr. (« étreéveillé par... ») existe I. 59, 7 « wird 
mít Liedern wachgesungen»Ge. VII. 73, 3 ei-dessous et ailleurs. II 
taut avouer que 1’emploi dans son ensemble est trouble, attestant 
d anciennes mterférences. Une aberrance á ne pas suivre est le 
« clianter » de Berg. 3 p. 297. 

,, 5< ?‘ P°9hyá(s) précatif, nullement distinct sémantiquement de 
1 optatif plus usuel. — Aghásya dhatf, principe anonyme du mal 
oppose aBhaga et Varuna, principes bien délimités de TOrdre; sur 
ag * a ' **°*í de Deliver us from Evil p. 43 Hartog Sundenbegriíí p. 26. 
r >.' ' ' .f drue !' eorrection dáksináya(h), jugée superílue par 

Bl. p. 126. Berg. 1 p. 128 avec raison : sur la d° en tant que char. 

L ldee du <<cllar>) est tantót extérieure au régime, tantót intérieure. 

6a -_ UC J iratain, surrection ďexpression comme 113, 16 ci-dessus. 
77 bun rta 48 > 2 ci-dessus. — Púramdhi (Centenary Number Univ 
Madras [sans pagination]), bienfaits ďU. qui se résument en 
« plemtude » d objets désirables, litt. « réceptacle de plein ». Sur le 
mot, cf. encore Berg. Index, Hill. 1 p. 293 n., 2 p. 396, 399 Sieg' 
Sagenst. p. 88 Bl. JAOS. 16 p. 19. 18 

6c. Les nchesses sont cachées par les téněbres, comme Test la 
iumiere elle-méme : présence permanente du fait naturaliste. 
bd. A viS' kr- équivaut á ce qui est rendu ailleurs par čivah (3 e se. 

Av’ X° f 8 ? SSUS 113 ’ 9 ' De ^ COmme n ‘ és °téríqůe d’U., 

7a. Alternance du Jour et de la Nuit, qui coincide en partie 
avec celle des deux U., la passée et Tactuelle 

u l h r Toi i sur éti ’, 0ld - z °MG. 60 p. 722. - Vísurapá, cf. vísadrša 
113, 6 ci-dessus, virúpa ibid. 3. Le contraste entre formě et penšée 
est marque ici par le préverbe sám opposé á ví(su); visu° élargis- 
sement de vi, cf. outre visurůpajvínipa, vísunajviná, visiidnal 
vicuia (a deduire de vfcyá), visúvát/*vivát (type pravát). — 
cdiaiu - ahar+ratri, cf. ůúxar krsnám/árjwiam VI. 9, 1 et dg dva 113, 
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7c. Pariksít, désignation conjointe Ciel-Terre (1’espace médian 
étant dit antári-ksa, substitut possible ďun *antar-i-ksit?), propre- 
ment « qui ont leur siěge de part et ďautre », cf. párijman (duel) 
I. 46, 14 « qui vont ďun bout á Tautre (du cosmos) », dit en référence 
á U. et Ge. ad I. 127, 2 sur le mot. Anyá renvoie á U. malgré le 
contraste attendu entre c et d, répondant á celui entre a et b. 
Ou bien la Nuit est-elle ici assimilée á une (pré-)Aurore, comme 
TAruna ci-dessus p. xm n. ? 

7d. U. est candráralhá III. 61, 2 ci-dessous. 

8a. Elles sont * samánavarná, cf. 92, 10 ci-dessus. — Adyá Arn. 

8b. Yaruna, cf. 5a ci-dessus. —- Dháman «institution », aussi 
concrétisé en « séjour » ou « formě », mais comme valeur secondaire ; 
spécialement institution de Varuna. Sur le mot, v. surtout Old. 
GN. 1915 p. 180, 401 ; subsidiairement Ge. ZDMG. 71 p. 344 Neisser 
Zlí. 5 p. 283 Hill. Lieder p. 66 n. Bonnow Trita p. 165, etc. 
L’obéissance des U. consiste en la périodicité ininterrompue de 
leur manifestation. 

8c. Anavadyá , cf. arepás 124, 6 ci-dessous, ariprá VII. 90, 4 
amfdhra V. 37, 1 : infaillibilité des Aurores, consistant ďabord en 
leur retour immanquable. — Ge. rapjDroche les «trente dháman » 
de X. 189, 3, passage ou il allěgue encore les «trente padá (du 
soleil ?) » VI. 59, 6, qui semblent figurer les trente parties du jour 
solaire, cf. Hill. 2 p. 400. Diverses hypotběses Lu.-Gommentar. 
Yójana exprime en tout cas le parcours céleste, assimilé á une 
étape ďattelage (92, 3 ci-dessus), et U. est traitée comme Surya 
ou comme les Ašvin, c’est-á-dire effectuant un trajet cyclique 
( pári ). 

8d. Ékaiká Wackernagel 3 p. 396. — Krátil ne peut guěre étre 
le « circuit» Ma., ni T« oeuvre » Lu. ; plutót le « dessein » des U. 
mémes (Ge.) ou de Varuna les concernant. Le point de départ par 
« force » (Bonnow MO. 26 p. 5) n’a guěre ďutilité que lointaine ici : 
en parachevant les trente yójana, les U. réalisent, parachěvent, 
Tintention profonde des dieux, expression condensée équivalant á 
un zeugma. La formule est plus transparente IV. 51, 5 ci-dessous. 
Brutal «elles traversent 1’intelligence » Berg. 3 p. 312. Sur krátu, 
cf. encore Berg. I. c. p. 303 Bl. p. 130 Old. Weltansch. p. 69, 232 
Benveniste Tr. Ph. Soc. 1945 p. 39 Dumézil Archanges p. 145 Dieux 
des I.-e. p. 57, etc. Le lien avec les valeurs (latentes) fortes de la 
rac. kr- n’est pas niable. — Sadyás Brugmann 2 2 . 2 p. 179 : Loc. 
en -$ ou Acc. nt. sg. 

9a. Complémentaire á 4b. Ici encore náman est la caractéristique 
essentielle, 1’essence. 

9b. Šukrálkrsnát cf. 1c, VI. 9, 1 ( k°lárjuna) et ci-dessus 92, 5 


5 
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et 113, 2. Svíticí (cf. encore svelyd 113, 2), seule application du 
terme á U., « de couleur (ou : de robe) blanche, tirant sur le blanc » 
Debrunner Suffixe p. 155. 

9c. Ná mináti « ne dégoit pas » Thieme ZDMG. 95 p. 91, autre- 
ment dít elle observe rigoureusement 1’Ordre, représenté par la 
succession réguliěre des jours, comme les Grenouilles VII. 103, 9 
observent le retour périodique de l’année. Rtá rappelle ici Varuna, 
« régent » de cet hy. 

9d. Ni škrtá, lieu íixé J30ur le retour périodique et ce retour 
méme (TS. IV. 3, lim et parall. précise : rendez-vous du soleil), 
cf. Liiders Varuna 1 p. 211 (autre, niskpwáná 92, 1 ci-dessus), 
mais Thieme ZDMG. 1. c. « zu dem zugeríisteten (Mahl) ». 

10a. Kantyeva Old. — Sášadána (« exercer un attrait magique » 
VII. 104, 24 et cf. éidas dans rišádcis Thieme Fremdl. p. 158) 
appuie 1’hypothěse qu’ódatl 48, 6 ci-dessus et ahaná 4 ci-desšus 
appartiendraient au méme groupe sémantique. Nasalisation 
artificielle en finále Old. 

10b. íyaksamána « (le dieu, sans doute Surya) qui désire 
(ť) obtenir». Sur le thěme íyaks(a)-, Wackernagel I 2 p. 262 
Minard Trois énigmes 2 § 739 Ge. passim ; erroné Berg. 3 p. 315. 

10c. Smi- 92, 6 ci-dessus. — Purástát passim et cf. MS. II. 13, 10. 

lOd. Váksas sg. 92, 4 et ci-dessous 124, 4 ; pí. ici et ailleurs, 
variation qui trahit la poétisation ďun terme anciennement 
concret. 

lla. Sušamkáša, cf. sudfšlka VII. 77, 2 ci-dessous. — °mrslá: 
mrj - dit de la parure du jeune homme (pour la guerre ?) IX. 96, 
20, etc. ; généralement en relation avec le sóma. 

llb. Dršé kám , indifférence de 1’infinitif á la voix ; kám Delbruck 
Ai. Sy. p. 150 Benveniste Fest. Vasmer p. 71 apparaít surtout, 
mais non uniquement, aprěs un Dat. á valeur infinitive. 

llc. Bhadrá 48, 13 ci-dessus (nom de Fhétaíre pour Pischel 
VSt. 1 p. 309, exagéré). Le mot est répété aux vv. 12 et 13, si bien 
que le groupe 11-13 a 1’allure ďun trca. — Vitarám ví, soulignement 
du préverbe IHQ. 14 p. 121. 

lid. Tát le, cet acte ou cette modalitě essentielle de toi Old. 
L’U. actuelle comme U. privilégiée, selonla nořme bien connue. Ma. 
entend « cette extension tienne ». •—- Našanta, démarcation non 
toujours aisée avec naš- « périr », cf. nášanjnašanta IX. 79, 1 (Old. 
ad loc.), ďautant que les caractěres formels sont á peu pres identi- 
ques Ge. ad X. 86, 21. Sur cette rac., Hoffmann Mii. St. 2 2 p. 127. 

12a. Séquence ásva/gó/visvá 0 , conforme á 48, 2 ci-dessus. 

12b. Pour yat- (Old. IF. 31 p. 133 Ge. VSt. 3 p. 18 ZDMG. 52 


p. 749 et ad III. 59, 1 et passim ; yálaya dit ďU. X. 127, 12 « fais- 
rentrer-dans-le-rang [les téněbres, telles des dettes] »), on peut 
hésiter entre «rivaliser, étre en compétition avec... » ou biexr 
« s’apparier, se mettre á 1’unisson de », le sens propre étant « se 
mettre en rang hiérarchisé, s’aligner selon 1’ordre ». Les passages 
parallěles 92, 12 ci-dessus, 124, 8 ci-dessous et X. 35, 6 font préférer 
le second sens.-— Pada repris V. 4, 4 Bl. p. 126. 

12c. Ton de yánii Old. ZDMG. 60 p. 716. 

12d. Motif du náman reprenant ci-dessus 4b, mais ici en notion 
globále, avec sujet plur. ; Arn. ndmd. 

13a. Le rayon du Rta est ďabord le méme que les rašmí du 
Soleil 12b ; c’est ensuite et surtout 1’équivalent des rénes de 
1’Ordre cosmiquc, auquel obéit U. en se manifestant á intervalles 
réguliers : idée dominantě de l’hy. Méme expression V. 7, 3. Sur 
ptá, 113, 12 ci-dessus. 

13b. Bhadrám-bhadram, rappel des ámredita du v. 4. — Krátu 
(cf. 8d), ici un pouvoir conféré par la divinité á 1’homme et 
permettant une réalisation heureuse ( bhadrá ) de ses objectifs. 
<( Sagesse » est trop restreint Delbruck Vgl. Sy. 3 p. 145, ainsi que 
« skill » Ma. ou «idées » Berg. 3 p. 318. Le k° dont dispose U. en 
faveur des hoinmes est celui qu’elle détient dé sa fidélité au Rta. 
Contre-partie psychologique du k° cosmologique de 8. 

13c. Adyá Arn. — Le páda est repris de 113, 7a et d ci-dessus 
ďaprěs Bl. p. 119. 

I. 124. Méme groupe. Méme metre,mé me longueur. Thěmes 
analogues ; liens de détail avec I. 113. 

1. L’Aurore en luisant, tandis que le feu s'allume, le soleil qui se 
léve, oni fixé leur lumiěre au loin. Voici doně que le dieu Savitr a 
incité notre (gent) bipěde et quadrupéde á aller (chacun) verš ses 
affaires. 

2. Elle qui n’enfreint pas les ordonnances divines, qui amenuise 
les yénérations humaines, VAurore a brillé au loin, la plus procite 
parmí celles qui ont passé se succédant continúment, la premiére parmí 
celles qui viennent. 

3. Voici la Fille du ciel. Elle s’est fait voir, revétue de lumiěre, 
(toujours) la méme, á V orient. Elle suit réguliěrement le chemin de 
VOrdre; comme une qui sait, elle iťenfreint pas les diredions de 
V es páce. 

4. Sa poitrine se laisse voir comme celle de la courtisane; comme 
Nodhas elle a découverl ses (appas) aimés; comme une mouche , 
éoeillant ceux qui dormenl, elle est arrivée la premiére de celles qui 
en succession indéfinie sont revenues. 
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5. Sar le cóté oriental cle Vespace sombre, liors cle portée, la Géni- 
Ince cles vciches a placé son signál lumineux. Elle s’étencl au loin, 
plus au loin , plus au large, emplissant le giron cle ses pcirents. 

6. Ainsi se laisse-t-elle voir, la premiére entre beaucoup. Elle 
n’évite ni Vétranger, ni Vciffine. S’enorgueillissant cle son corps 
unmaculé, elle ne fuit ni devcuit le petit ni devant le grand, la resplen- 
clissante. 

7. Couvne (une fille) sans frere, elle va á Venconlre des máles. j 

Elle est comme celle qui monte sur le tréteau pour gcigner de Vargent. 

Elle est comme la jemine consenlante pour Vépoux; VAarore, bien 
velne, fait glisser sa poitrine comme une jemine légěre. 

8. La sceur a cédé la plače á la soeur ainée; elle s’écarte de celle-ci 
comme une gu'on doit revoir. Luisant au loin avec les ragons du 
soleil, elle s'enduil cle jard comme les jemmes atlant au rendez-vous. 

9. De ces sceurs précédentes, au cours des jours elle, la plus proche, 
rejoint par derriére la précédente. Puissent ces Aurores plus nouvelles 
noiis donner désormais en luisant, comme autrejois, la richesse, les 
belles joLirnées! 

} ti ve Hle, Aurore généreuse, les donaleurs! Que les avares 

s enclorment pour ne plus se réveiller! Donne en luisant la richesse 
aux généreux, toi-méme généreuse, la richesse au laudaleur, loi 
liberále qui éveilles (les humains)! 

11. Celle jeune jemine a brillé verš (la terre), a Vorienl; elle altelle 
la lignée cles vaches roses. Qtťelle luise au loin désormais, que son 
signál lumineux soil en evidence! Que le jeu soil disposé de inaison 
en maison! 

12. Les oiseaux eux-mémes se sonl envolés de leur nid á Ion éclai- 
remenl, ainsi que les hommes qui oni part á la nourrilure. A celui qui 
reste á la maison tu cipportes un bienjait abonclant, clivine Aurore 
au mortel qui ťadore. 

13. Vous avez été louées (par moi), vous clignes cle louange, vous 
avez été invigorées par mon hymne, Aurores consentantes: avec 
votre assistance, ó cléesses, piiissions-nous gagner un prix cle vidoire 
qui consiste en mille et en cent! 

Id, Samidhane agnau , Loc. absolu ; limité á quelques formules 
temporelles. 

Jb. Urviyá 92, 9 et 12 ci-dessus. — Ašret (accord par contiguité, 
mais udyán sdryah est senti comme un sujet secondaire) 92, 5 avec 
bhčinúm, ici avec jyótih. 

; ^ Ci Savitr 123, 3 ci-dessus, substitué á U. ici, étant incitateur 
ďU. lui-méme ; méme jeu entre ce nom et la rac. sfi- que 113, 1 
ci-dessus et souvent. - árlliam...ityaí, résumé des activités 
familiěres, cf. 48, 6 et de plus pres 113, 6 ci-dessus. 
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ld. Dvipácljcátuspacl 49, 3 ci-dessus : nt. collectif-générique. 

2a. Reprise de 92, 12 ci-dessus. Le jeu verbal entre áminatlj 
praminatt y est plus accusé que 92, 11/12. 

2b. Reprise de 92, 11 ; cf. Bl. p. 105 et 120 qui considěre ce 
verset ici comme la source. 

2c. Opposition upamálprathamá comme 113, 15 ci-dessus, dout 
ce pada et le suiv. sout une faible variation ; Bl. 1. c. notě ce verset 
comme «the high-water mark of Yedic composition ». Cf. encore 
113, 8ab. 

3a. Přály (sandhi Old. GN. 1915 p. 529) 48, 2c ci-dessus. — 
Pada repris 113, 7 ci-dessus Bl. p. 119. 

3b. Vásánd 113, 7 ci-dessus (šukráváscis). Verbe favorable aux 
régimes íigurés, parmi lesquels la lumiěre vient en bonne plače. — 
Šamana, allusion á la régularité d’U., thěme fréquent ; cf. MS. II. 
13, 10. — Purástát 123, 10 ci-dessus et cf. aussi 92, 1 ci-dessus. 

3c. Variante (normalisée) de 113, 8. 

3d. Prajanatí (aussi MS. II. 13, 10) comme cékitčiná et analogues 
113, 15. — Ná clíšo mináti «ne confond pas (mi- «clianger, 
permuter ») les orients » Thieme ZDMG. 95 p. 86, autrement dit, 
suit exactement sa direction. — Pada cd repris X. 66, 13 Bl. p. 127. 

4a. úpa Ani. — Šiindhyů nom ďanimal possible, surtout s’il 
est permis de considérer aussi comme n. ďanimaux admasád et 
noclhás. Noter qu’au Livre X (138, 5), par possible méconnaissance 
de notre passage, U. elle-méme est appelée šundhyu. Le mot est 
aisément étymologisable comme ép. qualificative et se dit au fém. 
ďune jeune femme X. 39, 7 ; des juments du char solaire I. 50, 9 ; 
de la pensée jioétique VII. 88, 1. La traduction par « courtisane », 
incertaine en soi, vaut en fonction de 1’ensemble des hy. á U. 

4b. Noclhcis, nom ďanimal (ou noclhás, finále analogue á goclhá) ? 
Ailleurs, nom ďun chantre, sens que Berg. 2 p. 301 et Rhétor. p. 4 
maintient ici. — Priyáni comme X. 86, 5 á cóté de tasláni et de 
vyáktá, nuance érotique vraisemblable. On a Fimpression 
ďallusions á des faits de mceurs qui étaient aisément compris á 
mi-mot. 

4c. Aclmasácl « mouche » cf. Neisser. Sens contesté, mais semble- 
t-il á tort, par Old. Vedaforsch. p. 91 n. Hill. Lieder p. 1 n. (« Gast »). 
Venkatasubbiah Ved. St. p. 211. — Boclháyanií, particularisation 
ďun motif banal. 

4d. Sasvcdtamá (ton des ordinaux, conduisant á rendre «la 
premiére ďentre... »)... eyúsinám, analogue á 113, 8 ci-dessus. 
L’U. actuelle a une plače éminente parmi toutes celles qui sont 
déjá passées du (ce qui revient au méme) revenues, 
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5a. Púrve árdhe rájasah comme 92, 1 ci-dessus : ici avec l’ép. 
supplémentaire ct diíFicile cíptyá: « invisible » Gc. avec doutcs • 
«aqueux » Berg. Lu. Ma. Gr. Old., mais -tya- est ďordinaire local! 
On peut proposer, sans trop y croire, «inaccessible au vol » (rac 
pat-). v 

5b. Gáivam jánitri , équivalence entre U. et les vaches, ci-dessus 
p. 7 et cf. usriyd. Une partie au moins des cas ou U. est appeléc 

«měře » doit relever de cette association, ainsi I. 164, 8 et 9. _ 

Ah-ta prd kelúm 92, 1 ; 1’expression égale akyta praketám 113 1 
ci-dessus. 

5c. Vi...vitaiam 123, 11 ci-dessus. — Liře ú Arn. — Pada repris 
X. 110, 4 Bl. p. 127. 1 

5d. Upásthá duel ďattraction comme I. 35, 6 ou il y a á la fois 
attraction de genre et de nombre. — Pilróli (liře piiráh 113, 3), 
ael et Perre. II y a conflit, au duel elliptique, entre la solution 
pilarci et la solution malárii, p° étant éventuellement traité en fém 
m° en insc. (cf. Gr. Wb.). 

6a. 1 unitární 7, seini-ordirial comme šašvattarná 4, mais sans tou 
ordinal : «éminente entre beaucoup, entre les pilrvíh » ; «trěs 
íréquemment » Ma. est inadéquat. - - Drsé kám 123, ll’ ci-dessus. 

ob. ájami/jarní, expressům a valeur englobante, autrement dit : 
olle n évite personne, cíle luil pour touš. 

6c. Air pás 123, 8. U. est imrnaculée en ee sens aussi qu’elle 
éearte souillures et maux 48, 8 ci-dessus. — Šášadand 123, 10. 

Od. L? - , desideratif reel, variant*; de is- ou hicu rac. indépen- 
r ante ? Le sens de « fuir » résulte surtoul, de la presence constantc 
d un régime Ab. et le mot pouvait rnarquer simplcment un mouve- 
ment rapide (sur ísat, Wackernagel Sb. Berl. Alt. 1918 p. 393 = 
Kl. Schr. p. 313 : cet adverbe repose sur le sens de « se hater »). 
ci encore, le sens est : elle ne fuit devant personne, se découvre 
pour touš et pour chacun. Ton íšate Old. ZDMG. 60 p. 712. 

7a. Ge. saisit une sortě de gradation : fdle sans frěre(s) — motif 
connu de la littérature en général —, actrice, épouse, hétaire, ce 
qui n est pas évident. Les adversaires au tournoi poétique sont 
comparés á des jeunes femmes sans frěres, donc effrontées IV. 5, 5. 
Pumsá eti peut éclairer le passage un peu indécis, 48, 6b ci-dessus! 
Pratící , motif en « práti » des hy. á U., 48, 2 c. 

7b. Gartárúh (cf. nýtu 92, 4 ci-dessus). Neisser maintient avec 
raison la féminité du mot, comme celle des ép. voisines. Mais gárla 
est arlleurs le siěge élevé du combattant sur char, ou le tróne divin 

Hill. Lieder p. 2 Kuiper Fest. Debrunner p. 245. Embarrassant._ 

Sanáye cf. X. 35, 4 revát saníbhyo reváti vy iichatu « que la riche 
( .) íllumine la richesse pour les gains (= en prévision des dons) ! ». 


7c. Pada banal, repris IV. 3, 2 X, 71, 4 ; 91, 13 Bl. p. 128, image 
familiěre dont ce verset fournit apparemment 1’origine : pati(ríp) 
avoisine abhrcltárah IV. 5, 5. — Suvásas, cf. v. 3 et passim. 

7d. Hasrá, hapax rappelant 1’emploi de smi- 123, 10 ci-dessus. 
Has- est proche de nyt- X. 18, 3, mais ailleurs cette racine ne se dit, 
flgurément, que du feu ou de 1’éclair. Peut-étre y a-t-il ici quelque 
double sens ? — Ní-ri- est ailleurs « détruire », sauf IX. 14, 4 oú 
la nuance semble analogue á celle-ci ; IX. 71, 2 incertain, cf. Ge. 
Le sens serait plus clair si ápsas 1’était lui-méme, «poitrine» 
Pischel et traducteurs en général, cf. VIII. 45, 5 giráv ápso ná 
yodhisat «il chercbe á lutter comme la poitrine contre la montagne » 
et Old. GGA. 1890 p. 409 ; « robe » serait plus facile ici, non ailleurs. 

8a. Motif de la soeur, des deux sceurs (123, 5 ci-dessus), joint 
á celui de la plače cédée (113, 1). U. 1’alnée de la Nuit, c’est-á-dire 
prééminente par 1’importance (sinon par la prioritě 113, 1 ci-dessus, 

IV. 52, 1 ci-dessous). 

8b. Praticáksyá (°cáksiyci Arn.), adj. ďobligation avec Ge. 
comme ci-dessus 113, 11. L’absol. comme dans abhicáksyč 92, 9 
ci-dessus serait également possible et est préféré par Old. « děs 
qrťelle a apercu U. » ; mais l’adj. donne un sens plus naturel et 
la formě flécliie est également plus normále devant iva. 

8d. Aňjy áňkte (« mettre ses parures » Kuiper Vak 2 p. 83), 
cf. aňjíbhih 113, 14 ci-dessus et aňjatelaňjan 92, 1 et 5 : 1’image du 
«farcl » (ou analogue) paratt s’imposer. — Samanagdh aide á 
expliquer 48, 6 ci-dessus. — Vrtili est la femelle ďun animal I. 121, 
2, rhétairc (?) 126, 5, cf. Ge. au premier de ces passages. Sur le 
mot encore, Berg. Qu. Hy. p. 14 Hill. Lieder p. 136 Old. ad VIII. 2, 
6 qui préfěré «troupe, masse », ce qui ne se laisse disposer que dans 
une traduction de type arbitrairc ou irrationnel. 

9a. Motif purvá opposé á ápara comme I. 185, 1 (Jour et Nuit ?) 

V. 48, 2 (á U.). 

9b. « Rattrape » Hill. Lieder p. 2 

9c. Návyasí cf. navagát TS. IV. 3, 11a et parall. : ici en opp. 
avec pratna 0 et minám. — Niinám 113, 10 ci-dessus. 

9d. Revául vas- comme 92, 14 ci-dessus et 7b ci-dessus. — Sudína, 
les U. elles-mémes sont sudína VII. 90, 4 ; ailleurs le terme est ép. 
ďáhá(ni), qui figuře ici au pada a, la formule usuelle étant sudi- 
tíatvé óthncim. Cf. VII. 18, 21 sudína vy úchán oú les U. sont 
évocables sans étre expressément nommées. 

10a. Motif de 1’éveil, ci-dessus 4c et passim : ici avec double 
antithěse, a) budil- (bodháy- et ábudhyUmána) et sas-, b) prnatáh 
et panóiyah. 
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10b. Les Pani Hill. 1 jd. 499, type ďun de ces nombreux noms 
cle groupes humains, devenus appellatifs 

10c. Reprise de revád vas- 9d. — Ucchd Aru. 

lOd. Silnrte 123, 5 ci-dessus. — Járáyanil: Ge. admet ici le 
double sens « éveillant » et«faisant vieillir » 48, 5 et 92,10 ci-dessus ; 
á tort Hill. Lieder et Bl. p. 129 «faisant chanter ». L’acception cle 
vieillir situerait le mot dans une ambiance favorable, contrairement 
á 92, 10 mais conformément á la tonalité dominantě cle ces hy. 
La voyelle longue du radical est en faveur de cette acception, au 
moins á titre primaire. 

lla. dva, en direction de haut en bas. — Ašvait 92, 12 ci-dessus 
et passim. — Purástát 3b. 

llb. Aruná 49, 1 ci-dessus : dissociation de pure apparence 
entre U. et les vaches. — ánlka « Zug » Neisser plutót que « visage » 
(comme 113, 19 III. 30, 13 V. 76, 1, touš passages concernant U.) ; 
cf. aussi usríyanám ánikam I. 121,4. Le double sens n’est pas exclu, 
«visage» étant le trait dominant, méme si momentanément á 
rarriěre-plan. 

llc. Nůnám 9c. — Prá ketúh 5b. 

lid. Ámredita comme ceux ďe 123, 4 et 13 ci-dessus. 

12a. Motif des oiseaux comme 48, 6 ci-dessus. Ici ils prennent 
leur vol, lá le maintiennent durant la vyústi: la différence peut 
ďailleurs avoir été sentie comme minime. Ainsi qďen ďautres 
passages, les humains sont cités contigůment : les nf (48, 4), qui 
servent dé distributeurs de nourriture, comme ceux auxquels on 
compare Indra X. 147, 5. Ge sont en tout cas des gens (des přetřes 
vivriers ?) que leur métier appelle au dehors, par contraste avec 
Varná sáni de c. 

12c. Vámá 48, 1. 

13a. Arn. ástodhuvam. Un lien est senti entre stu- et slomyáh, 
comme entre bráhman et vrdli-. Stu- passif comme 92, 7 ; 113, 17 
ci-dessus. 

; 13b. Aoriste causatif passif, type rare. — Ušatí amené aux fms 
ďallitération et rappelant en outre 7c (rappel cle mots typiques en 
fin ďhy. !). 

13cd. Priěre conclusive. Sahasrín et satín sont des variantes de 
sahásravant et satávant, avec l’objet numéré laissé, comme si 
souvent, dans l’indécis, soit ellipsé, soit remplacé par rayí et 
analogues. Parfois ces mots équivalent simplement á sahásra et 
sátá «une millaine, une centaine de... ». Sur vája, 48, 6 ci-dessus. 
Páda c bypométrique, á moins de liře vaňijam (?). 


III. 61. Metre tristubh. 

1. Auroře, <3 toi qui détiens le prix de vidoire par le prix de oieloire, 
loi qui comprends, agrée la louange du chantre, ó généreuse! Anlique 
d (pourlant) jeune, ó déesse, (en qualité de) Plénitude tu procédes 
selen Vordonnance (divine), toi qui as loutes choses désirables. 

2. Aurore divine, resplendis immortelle! Toi qui as un char 
briliant, qui suscites les libéralités. Que ťaměnenl ici les chevaux 
faciles á guider, doni la masse est Icirge, loi doni la coule.ur esl cdle 
de Vor! 

3. Aurore, loi qui fais jace u. loutes les créalures, tu le liens debout, 
signál lumineux de Vimmorlel. Tragant la inarche verš un bul 
(toujours) le méme, tourne-toi de notre cólé comme (tourne) la roue, 
toi qui es la plus neuve! 

4. Comme une jemine défaisant le fil, V Aurore généreuse mcirche, 
mailresse du pálurage. Engendranl la lumiére solaire, elle bienheu- 
reuse, efficace, elle s’esl élendue jusqďaux confins du ciel et de la terre. 

5. Je vous in(ooque), déesse Aurore resplendissanle: présenlez-lui 
avec hommage le henu poéme! La donneuse de miel a fixe au ciel, 
toul droil, sa masse: splendicle, elle a fail resplendir (les espaces 
lumineux), dle á Vaimable apparence. 

fí. La (Fille) du ciel, vouée a 1’Ordre, a élé éveillée par les chanls. 
Iliche, dle a gravi avec éclal les deux mondes. L’Aurore qui arrive, 
qui brille, ó Agni, tu vas verš elle, loi qui désires en partage une 
richesse agréable. 

7. Dans le fondemenl de TOrdre, le Taureau couraní aprěs les 
Aurores esl entré dans les deux grands mondes. Grande esl la force 
altéranle de Varnna, de Mitra : il a réparli en maint endroit son rayon 
comme de Vor. 

la. Vájena (sur vája I. 48, 6 ci-dessus) vcijini, redondance super¬ 
lative ďun type banal, Études véd. et pán. 1 p. 62. — Prácetcis , 
seul ex. du mot comme ép. ďU. ; cf. prajánalí 1. 124, 3 ci-dessus. 

lb. Sláma I. 48, 14. Ici la priěre est mise en těle de l’hy. 

lc. Puráni contrastant avec yuvall comme 1. 92, 10 ci-dessus. —- 
Púramdhi déjá I. 123, 6 ci-dessus, mais ici le mot figuře comme 
adjectif, du moins en apparence ; plus correctement comme appo- 
sit.ion semi-personnifiéc. De méme pour Sunrlá et bien ďautres. 
Cf. Berg. 2 p. 478. 

l d. ánu vratám (sur le mot, I. 92, 12 et 124, 2) revient á : ďaprěs 
la Lpi de Savitr et de Varuna, donc ďaprěs le Rta, que le mot 
vratá traduit en « ordre divin », c’est-á-dire en injonction venue 
des dieux (vr- préhistoriquoment « vouloir »). — Višvaváre I. 113, 
19 ci-dessus. 
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2a. Candráralhá , cf. candrénci ráthena IY. 48, 1 et le v. 7 
ci-dessous. 

2b. Siinftd I. 48, 2 ci-dessus, — Iráyanti, mot typique, I. 113, 12 
ci-dessus et passim (déjá en ce passage lié á sfinňa). 

2c. Suyáma, méme idée ďaisance heureuse que dans sukhá I. 
49, 2 ci-dessus et ailleurs : róle éminent de la particule su° dans 
ces hy. 

2d. Híranyavarná, cf. 7. Voisinage candrájhírcmya comme IX. 
97, 50 X. 107, 7, etc. — °pdjas Bailey BSOAS. 12 p. 326, 13 p. 136 
propose «face, surface», cf. aussi Ge, ZDMG. 71 p. 338 Sieg 
Nachtweg p. 6 Debrunner SufFixc p. 850. Le mot est attesté á 
propos ďU. encore X. 37, 8. Cette traduction sied moins bien aux 
pájas du sóma IX. 76, 1 ; 88, 5, ďou sahásrapdjas ép. du sóma, 
sans doute «forme(s) » ; le sóma lui-méme est fils de la pájrá IX. 
82, 4, ce qui peut concorder avec la désignation du Giel et de la 
Terre par le duel pájasl (cf encore ci-dessous 5c). Bref, « formě » 
ďou «masse» pourrait marcher partout et expliquerait á la 
rigueur l’adj. pajrá «massif » (?), le verbe paj- (dans ápa-paj -) 
« étre inerte, paralysé ». 

3a. Pratict I. 92, 9 et 124, 7 ci-dessus. — Bhúvanáni vlévá I. 92, 9. 

3b. Urdhvá slhd- III. 55, 14. — Ketú I. 92, 1 et passim, U. étant 
indifféremment k° ou pourvue du k°. 

3c. Samánám ártham , repris TS. IY. 3, llo. Gonstance des 
trajets ďU. Caraniyámána, hapax á valeur durative-technique 
par rapport au simple cáranti. Noter que la rac. car- est volontiers 
affectée aux mouvements ďU. 

3d. Cakrá, image solaire implicite, plus spécialement celle du 
soleil nocturne ; secondairement, image de 1’année. Cf. ví varlete 
áhani cakríyeva « les deux parties du jour tournent comme des 
roues» I. 185, 1. — Navyasi I. 124, 9 ci-dessus. 

4a. Image empruntée au métier de la tisseuse (lien indirect avec 
(l’année3d). Peut-étre veut-on dire qu’U. défait le tissu de la Nuit 
(Ma.) ; autres possibilités chez Ge. ; « die Naht auftrennend » Old. ; 
mais il s’agit plutót ďun travail positif, que nous ne pouvons 
préciser. En tout cas ce syuman diffěre de celui de I. 113, 17 
ci-dessus, bien que Lu. traduise « herabschuttelnd den zugel », avec 
variantes dans le Commentar, et Zimmer Ai. Leben p. 154 « den 
Turriemen losend ». La comparaison avec la tisseuse est développée 
AV. X. 7, 42 (TB. II. 5, 5, 3) oů figuře le mot tántu et ou dhatlé 
semble répondre á áva...cinvati. 

4b. Liře sans doute usá i yáti Arn., cf. Wackernagel 1 p. 316. — 
Svásarasya patní , image analogue á gávám netři VII. 76, 6 
ci-dessous. Svásara (autre, Venkatasubbiah Ved. Studies p. 98) 
comporte 1’idée du páturage «gonflé de lait», cf. V. 62, 2, 


4c. U. créatrice du svár (Old. maintient partout le sens de 
«soleil», ad X. 189), variante de 1’expression jyoliskfl I. 48, 8 
ci-dessus et passim. — Subhágá I. 48, 7. — Sudámsá I. 92, 8 
ci-dessus. 

4d. á ( á ántčit) précédé de l’Ab. «depuis» ; suivi de 1’Ab. 
«jusqu’á». L’image élargit I. 92, 11. 

5a. áchá (quantité de la finále Kuiper Shortening of fm. Yowels 
p. 10), préverbe (souvent) elliptique = «(j’) in(voque) ou in(vite) ». 
— Vas ici et surtout au pada b est explétif comme V. 45, 11 VIII. 
19, 7 ; 49, 1 ; 69, 2, etc. Ge. et Old. ad locc. ; cf. Études de gr. 
skte 1 p. 39 et passim (en phrase participiale) ; Liebert Lunds 
Un. Ársskr. N. F. Avd. 1 t. 46 n° 3 (qui cite notre passage p. 9) 
diseute les cltances ďun vas Nomin. De toutes maniěres, il y a eu 
fixation á partir du vas régime, situé en 2 e plače ; autrement dit 
ce pronom s’est orienté verš la valeur ďune particule enclit. de 
phrase, comme plus nettement i(m) et slm. De méme pali vo. 

5b. Suvrktí, nom du «poéme» transféré de la technique du 
bar his qu’on retourne ( vrktábarhis) ; sur le mot, Old. ZDMG. 55 
p. 298 Neisser ZII. 5 p. 289 Janert Dhási p. 59 Wackernagel I 2 
p. 321. IZétymologie par suv-rktí, souvent adrnise, est peu convain- 
cante. 

5c. Madhudhá: le fait que le mot n’est pas analysé au paclap. 
ne peut nous faire méconnaítre 1’interprétation par « conférant la 
douceur » (allusion aux Asvin, qui sont .en lien assez étroit avec 
U. et sont dits au Yoc. mádhvi ? Mieux vaudrait d ailleurs 
« buvant le miel», de 2 dhá-). G’est, malgré tout, le seul passage 
de notre groupe ďliy. ou figuře mádhu. — Pájas ci-dessus 2d. 
Asret I. 92, 5 ci-dessus et ailleurs, avec régime bhánú, jyótis ou 
ketú; mais prthú pájo asret se dit ďAgni VII. 10, 1. 

5d. Rocaná adj. Ge. et autres traducteurs en général Luders 
Varuna 1 p. 73 qui approuve Ge. ; Ge. renvoie á X. 189, 2. Forma- 
tion comme dyotaná I. 123, 4 ci-dessus. « Flammen » de Lu. est 
■ inadmissible. On peut il est vrai entendre factitivement, malgré 
la voix moyenne, « a illuminé les domaines lumineux (mot cite 
I. 49, 4 ci-dessus) », ou admettre une haplologie de mot *prá rocaná 
rocaná mruče. IVailleurs le régime interne ne constitue pas une 
véritable transitivation. —- Ranvásamdrš, cf. susamkásá I. 123, 11 , 
rcinvitá dit ďU. et de la Nuit II. 3, 6. 

6a. U. est vtávciri comme ailleurs rtapá , rtejá, vtásyci gárbhcih 
čité I. 113, 12 ci-dessus. —Divá arkaíh répond á súryasya raémíbliih 
qďon rencontre ailleurs. II semble inévitable (malgré Berg. jadis , 
cf. depuis, Bl. ZDMG. 48 p. 570 Old. ib. oo p. 327 et Fest. Andreas 
p. 10 et Noten ad X. 68, 4 Ge. ZDMG. 71 p. 324) de mainteniiy au 
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moins comme sens second superposable, un arká « lumiére » (sinon 
« soleil»), cf. Ge. ad VI. 4 , 6 IX. 97, 31 X. 68, 4 et 9 ; 107, 4 ; 153, 4 ; 
157, 5. C’cst un dcs points irritants ďune sémantique « rationnelle » 
du RV. «Chant)) et « lumiére » sont interférents, cf. VIII. 29, 10 
«ils ont en chantant ( árcanlah ) fait briller le soleil ». 

6b. Reváti: U. est «riche» parce que donneuse de ricliesses, 
cl. revátí/revát X. 35, 4 (U.). — Cilrám ici semi-interjectif « ó mer- 
veille ! » ; sur le mot, I. 48, 10 et 11 ci-dessus. 

6c. Varná I. 48, 1 ; on pourrait maintenir la valeur substantive, 
apposée á clrávina.: indécision entre épithěte et apposition. — Ici, 
cliangement de sujet (rare dans ce groupe ďhy.) : c’est Agni qui 
rend visitě á U. pour obtenir ďelle la richesse qíťelle possěde 
[reváti b, que répercute drávina d). Agni symbole du přetře quéman- 
deur. 

6d. Bhíksamána, proprement « qui cherche á avoir en partage », 
pitvá bhiksate I. 152, 6 comme pitubháj I. 124, 12 ci-dessus. 

7a. Second cliangement de sujet : le Soleil (Agni selon Old.) 
qui pénétre dans les deux mondes pour en extraire les U. — Rtásya 
(113, 12 ci-dessus) budhné équivaut á budhné rájasah, passim : 
1’Espace est 1’expression de 1’Ordre. — Isanyánt (formation BSL. 37 
p. 38) « allant á la recherclie de » («invigorating » Burrow BSOAS. 
1955 p. 326). La difficulté est le Gén. usásám (plusieurs hypothěses 
Old.) qui doit étre partitif « recherchant (parmi la masse, dans le 
réservoir caché) des U. (celle qui doit émerger au Jour qui vient) ». 

7b. Pada repris X. 80, 26 (Agni) Bl. p. 209. — Ródasi a été 
étudié étymologiquement ces derniěres années, ainsi par Bailey 
(«surface» comme sens premier de *ródas) BSOAS. 1948 p. 328 
Pisani ZDMG. 102 p. 62 Mayrhofer ibid. 103 p. 145. 

7c. Noter la reprise de mahi. La mága (« force altérante, c’est-á- 
dire pouvoir de changer les formes », de ml- « changer ») de Varuria 
et Mitra est ailleurs le soleil, ainsi V. 63, 4. Ici le terme (sur lequel 
v. J. Psych. 1948 p. 290 Thieme ZDMG. 95 p. 112 Dumézil Rev. 
ét. lat. 1954 p. 143 et plus anciennement Neisser Fest. Hillebrandt 
p. 144 Scharbau Schopfung p. 141 Gtintert Weltk. p. 114 Old. 
Weltansch. p. 129 Berg. Index Hill. 2 p. 426 n.) peut viser soit le 
soleil, soit U. elle-méme. 

7d. Le sujet paralt étre le Soleil á nouveau (la mčyá Lu.) ; ce 
pourrait étre ďailleurs U. si 1’expression candréva ne signifiait pas 
« comme U. », ainsi que le veut Old. ZDMG. 61 p. 831 n., renvoyant 
á I. 157, 1. La phonétique particuliěre á iva (Old. 1. c.) permet 
ďentendre aussi * candrám iva « comme de l’or » avec Ge. ; méme 
sens probable II. 2, 4 et cf. híranyavarná ci-dessus 2, suhiranyé 
TS. V. 1, llf et parall., híranyaih I. 122, 2. Candrá n’est qu’ép. 
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de híranya X. 107, 7 (ou toutefois Ge. traduit un peu imprudem- 
ment « or et argent») comme on a rajatám híranyam, litt. « de 1 oř 
blanc (= de l’argent) TS. Le bhdnú ďU. est candrá I. 48,9 ci-dessus, 
ce qui peut signifier simplement « briliant ». 

IV. 51. Metre trislubh. Les U. invoquées surtout au plunel. 

1 Voici donc celte lumiére, la premiére ďentre beaucoup, elle a 
surgi des téněbres á Vorient, portant les signes démarcaleurs. Que 
maintenant les Filles du ciel, les Aurores, fraient la voie aux hommes 

en briliant! _ 

2. Les Aurores éclatantes ont surgi verš l orient, tels des poteaux 

érigés pour les cérémonies. En luisanl au loin elles . ont ouvert la 
porte de Venclos, des téněbres, elles les claires, les purifiantes. 

3. Qu’en luisanl aujourďliiii les Aurores généreuses distinguent 
les donateurs pour qiťils confěrent des bienfaits! Que dorment les 
avares dedans le (domaine) obscur, sans se réveiller, en plein milieu 
des téněbres! 

4. Y aura-t-il par hasard, Aurores divines, un voyage, ancien ou 
bien nouveau, de vous aujourďhui? (Sera-ce ce méme voyage) par 
lequel vous avez (jadis) sur Navagoa, sur Aňgira, sur Dašagva, 
sur (le dieu) aux sept bouches, vous les riches, apporlé en luisant 

\(5S FlchčSSGS ? 

5. Oui, vous autres déesses, avec vos chevaux atlelés par lOrdie, 
vous parcourez en un seul jour toutes les créations; éveillant, 

6 Aurores, celui qui dort, (la gent) bipěde et quadrupěde, (tout) ce 

qui vit, afin qu’il marche! , 

6. Ou donc (et) la quantiěme était (V Auror e) antique, grace a 
laqiielle (les dieux) réparlirent les répartitions des Rbhu? Lorsque 
les belles Aurores proceděni en beauté, elles ne sont pas discernables 
(Víme el Vaulre), elles sont pareilles, exemptes de vieillir. 

7. Ce sont en vérité ces bienheureuses Aurores qui furent jadis 

ďun éclat prééminent, véritablement něes de l Ordre, chez qui celui 
qui sacrifie et prend de la peine, celui qui loue et récite en formě 
ďhymnes, a en un jour atteint la richesse. _ ; 

8. Elles s’avancent (aujourďhui encore) de Vorient par la meme 
voie, ďun méme lieu, de la méme maniěre, s’étendanl au loin, les 
Aurores divines qui, prenant leur éveil du siěge de VOrdre, s’éveillenl 
comme des láchers de vaches. 

9. Ce sont bien ces Aurores qui procědent de la méme maniěre, 
elles semblables (les unes aux autres) avec leur couleur inaltérable, 
cacliant Vinformité noire avec leurs corps candides, elles les claires, 
pures, rayonnantes. 

10. Filles du ciel qui resplendissez, conférez-nous la richesse faite 
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cle descenclance, ó déesses! Puissions-nous, nous réveillanl á votra 
(appel) chrne (couche) agréable, clevenir les possesseurs ďhommes 
utiles! 

11. Ainsi, 1 iUes clu ciel, Aurores resplendissanles, je m’cidresse á 
vous, mol qui cd le sacrifice pour signe lamineux. Puissions-nous 
étre distingues parmí les hommes ! Que le Ciel el lei Terce nous 
accorclenl ceci! 

la. Tyacl I. 92, 1 ci-dessus. —- Purutáma I. 124, 6 ci-dessus, 
allitérant avec purástát I. 123-124 passim ci-dessus, qui suit. 

lb. Támasah Ab. fořt «qui sort des téněbres», cf. I. 48, 7 
ci-dessus. Ici comme ailleurs, antithěse en contiguité avec jyótis. —- 
V ay únav ani cf. I. 92, 2, qualificatif de jyótis; 1’idée ď« intelligence » 
peut étre sous-jacente, comme dans prajanatí I. 124,3. Les traduc- 
tions diffěrent comme au passage čité : « qui rencl les choses claires » 
Ma. est valable en gros, et mieux en tout cas que « riche en ceuvres » 
de Hill. Lieder. Sur vayúná 0 [-a- long), Arn. p. 127 Kurylowicz 
Apophonie p. 346. 

lc. Niinám I. 113, 10 ci-dessus.— Divá cluhitárah: seul cet by. 
a des exemples de cette formule au pb, cf. I. 48, ť ci-dessus. 

l d. Gátú voie tracée dans 1’espace indifféroncié, pour marquer 
l’issue hors des téněbres ; aussi fig., voie verš le bonheur, le salut : 
équivalent archaíque de gáti, mot presque inconnu du RV. 

2a. asthuh , aoriste entralné par aslhát lb : concaténation, 
soulignée par u (liře fi Arn. p. 302). — Citrá I. 48, 10 et 11 ci-dessus. 

2b. Purástát, reprise de la. — Sváru, méme image que I. 92, 5 
ci-dessus : milá confirme le sens de suméka I. 113, 3 ci-dessus. ■— 
Sandhi -o a- Wackernagel 1 p. 324 Ved. Var. 2 p. 414. — Adhvará I 
48, 11 . 

2c. Noter u devant double consonne, la premiére étant un v, 
Old. — Vrajásyci támasah, comparaison implicite, explicitée I. 92, 4 
en gávo ná vrajám...támah. Allusion voilée au thěme de Vala, 
lequel n’est ďailleurs jamais mentionné expressément dans notre 
groupe ďhy. Cf. les paní 3c, qui maintiennent 1’ambiance. — 
Duvárá Arn. p. 95, duel comme I. 48, 15. 

2d. Ví porte sur avran, mais secondairement aussi sur uchánlíh. 
— Pávaká, Old. 1 p. vil sur la structure du mot (Debrunner SufFixe 

p. -266). 

) 3a. Uchántih, concaténation avec 2d. — Citayanta, on pense 
cl abord á « attirer l’attention comme par un signál ( ketú ) » ; 

« stimuler » Ma. Reader, «éclairer» Ma. (JRAS.). Plutót « distin¬ 
guj »> bhojá étant régime proleptique « ceux clestinés á étre des 
bhojci ». L’emploi transitif de cit- (verbe ďailleurs difficile, I. 48, 
10 ci-dessus) á la voix moyenne manque de documentation. 


3b. Rádhodéyáya, infinitif nominalisé (ancien *rádho dé ou dal) 
avec entrée en composition ; formě transitionnelle vayoclhai. 

3c. Sandhi -é a- 2b. — Tandis que les donateurs sont « éclairés » 
ou « distingués » par les U., les avares (cf. I. 124_, 10 ci-dessus) 
demeurent dans le domaine non éclairé, acúré: ceci equivaut aux 
téněbres éternelles. — Páda repris 1. c. Bl. p. 129. 

3cl. ábudhyamána comme I. 124, 10 cléjá cite. Vímaclhye = 
mádhye Ma. Reader, avec la nuance «en plein milieu», cf. vi 
maelhyamám I. 24, 15. 


4a. Kuvíd « est-ce que, comme je 1’espěre, il y aura... ? ». L oppo- 
sition est de pure rhétorique entre sanáya et náva (comme pratnavatl 
návuasíh I. 124, 9 ci-dessus), ou plutót 1’opposition réelle est entre 
le voyage ( yáma , mot stable dans ces hy. I. 48, 4 ci-dessus) fructueux 
de jadis et celui, incertain encore, ďaujourďhui : on souhaite que 
celui-ci soit aussi heureux qu a éte celui-la. 

4c Návagva et suiv., noms ďanciens sacrificateurs, avec, au 
terme de liste, Saptásya qui ďaprěs IV. 50, 4 (hy. contigu) designe 
Brhaspati, chef naturel des Aňgira(s). Sur ces noms, cf. outre le 
Ved. Index et Berg. 2 p. 145, Hill. 2 p. 251 Bl. AmJPh. 17 p. 425 ; 
sur la finále °gvci, aussi Oůntert Weltk 
p. 199. — Sandhi -e á- 2b. 

4d. Sur saptásya, Ge. IV. 50, 4. — 
á U. et AV. XIII. 1, 5) formě allitération avec revát; revad vas-, 
transitivation spontanée comme I. 124, 10 ci-dessus. Usa est 
čité dans la Paspašá comme type ďemploi obsolet; 1’appartenance 
a Dffs— nc báti est ffarantie par I. 92, 14 ci-dessus, etc. 


p. 284 Hauer Glaubensg. 
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Reváti (aussi X. 35, 4, str. 


5a Hí cf. I. 48, 10a, 11a, 14a ci-dessus. — Rtayúj, nom-racine 
á vaíeur passive. Rlá (113, 12 ci-dessus) est 1’Ordre cosmique, qui 
régit le cours des Ú., mais aussi l’Ordre rituel, cf. rlásya sáclasah 8c, 

équivalant á « lieu du sacrifice ». . 

5b. Analogue á I. 123, 8d ci-dessus, mais banalisé : bhuvana a 

la fois « étre vivant » et « nátuře ». 

5c. Motif de l’éveil I. 92, 9 ci-dessus et passim. 

5d. Bipěde et quadrupěde comme I. 49, 3 et 124, 1 ci-dessus, 
mais ici la finále est °pád Wackernagel 3 p. 235. — Caráthaya 
(Wackernagel Mél. Saussure p. 130 n. = Kb Schr. p. 13ol) et 
jívám I. 92, 9. 

6a. L’auteur souhaite le retour de l’U. initiale, témoin et instiu- 
mentMes grandes structures. Katamá indique un rang parmí ces U . 
anciennes ( purání comme I. 92, 10 ci-dessus), mais aussi une 
qualité, « quelle était cette U. privilégiée ? »• 

6b. Ydyň: Ma. Reader comprend yáisyci vélclycun = yada (U. 
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comme désignation ďun moment de la durée, cf. yásu 7, púrvcl 
ániisásah I. 44, 10 «lors des U. antérieures », etc" — VidhánS, 
mot rare («rěglement» depuis les Šrautas.) : apparemment nom 
ďagent X. 138, 6 « qui répartit (les périodes de 1’année) » ; °vidhána 
V II' 87 > 5 = °dhilu « qui comporte un arrangement de... » (dhálu 
« base » Dumézil Rev. ét. lat. 34 p. 95) ; rúšadvidhčmá comme ép. 
ďU. MS. II. 13, 10 « aux brillants aménagements », áchádvidhána 
RV. « préposé á la garde (du sóma) ? ». Ce passage atteste indirec- 
tement la relation entre U. et les Rbhu, relation qui s’étend aprěs 
le RV. en prenant la formě plus précise U.-Saisons, Lu.-Commentar 
ad loc. Hill. 1 p. 37, 2 p. 125 Dumézil Tarpeia p. 226. Ici déjá peut- 
étre vidhina équivaut á rtů « arrangement périodique (en fait : de 
l’année) ». S’il n’y a pas de cosmogonie á quoi U. soit mélée, celle-ci 
du moins participe á certaines grandes institutions des premiers 
temps. — Cf. Berg. 3 p. 214 sur le pada. 

6c. Šúbham car-, sortě de périphrase. Allitération avec šubhrá. 
Sur šubh- en ce contexte, I. 92, 10 ci-dessus et cf. úso ná šubhre I. 
57, 3. 

6d. Motif fréquent de la similitude entre les U., ainsi L 113, 2-3 
ci-dessus. — Ajuryá, cf. ajárá I. 113, 13. 

/a. Identitě des U. anciennes et des U. intemporelles. Ta gha 
láli, duplication d insistance (identitě), formant corrélation avec 
tah 8 et tá ín nv évá 9. — Bhaclrá I. 48, 13 ci-dessus. 

7b. Abhistí 0 : on hésite entre « aide » et « supériorité » Bl. p. 71 
Neisser s.u. Old. GN. 1915 p. 214 Ge. ad I. 158, 1 Liebert Suffix 
-ti- p. 34. Ce second sens est á préférer ici, cf. abhí smah VIII. 
102, 3, abhy ástu mahná II. 28, 1, dyumnair abhy ástu IV. 12, 1, etc. 
— Rtájdtasalya , rare composé trimembre, mais en fait °salya est 
une sortě de particule intensive, comme dans vakmarájasatya et 
cíprámisatya (Voc.), les deux autres trimembres du RV., « vérita- 
blement... », devanciěre de 1’élément °sal qu’on trouve en fin de 
certains composés bouddhiques (BSOS. 9 p. 48). Old. GN. 1915 
p. 172 n. « ayant ceci pour vraie essence qu’elles sont nées du 
Rta » ; égaré Venkatasubbiah J. Or. Res. 14 p. 278 « born from 
the špejl of truth and utterers of s. of t. ». 

7c. Ijánálšašamáná I. 113, 20 ci-dessus. —- Stuváň chámsan , 
cf. en liturgie véd. la complémentarité stotrá/šámsa. 

7d. Ápa: parfait intemporel. 

8a. Samaná I. 124, 5 et 8 ci-dessus. Répétition des formes en 
sani 0 a et b et de méme ci-aprěs 9a. — Purástát ci-dessus 1 et 2. 

8cd. Jarante semble faire double emploi, au sens de « s’éveillent », 
avec budh&nih; ďoú le sens de « se meuvent» ré-admis par Bailey 
(ci-dessus I. 123, 5), qui voit une confirmation dans gávům ná 
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sárgdh «comme des déversements de vaches». Mais la reprise 
pléonastique est chose constante dans le RV. et 1 on ne peut de ce 
fait condamner «erwachen» (Old. ; Hill. Lieder, en revanclie, 

« ziehen...dahin ») ou (trop librement) « sont actives » Ma. Egaré 
« rauseben » Lu. L’image est celle des vaches qu on lache de 1 écurie 
au matin Ge. ad X. 25, 4. La formule sera reprise dans l’hy. suivant 
ou il n’y a aucun verbe de mouvement. Sur la polyvalence de 
sárga, Ge. ad IX. 87, 7. L’identité vaches/aurores (ou . rayons) 
demeure ici au stade élémentaire de la métaphore. 

9a. Samaná samáníh , cf. 8a et IV. 5, 7a ; aussi samanám ártliam 
III. 61, 3 ci-dessus. 

9b. ámltavarna, cf. samanám várnám I. 92, 10 ci-dessus, «ne 
pálissant pas » Thieme ZDMG. 95 p. 99. Ce pourrait étre aussi 
« n’échangeant pas (avec celle de la Nuit) », mais moins aisément. 

9c. Les U. « cachant» les téněbres, donnée qui pourrait préter 
appui á 1’interprétation de vayúna par « enveloppement» (I. 92, 
2 ci-dessus). — ábhva I. 92, 3. —- ásita, variante de kijná ďemploi 
plus restreint ; le fém. ásikni peut signiíler déjá « nuit». 

9d. Tanúbliih marque un accord grammatical imparfait avec 
rúsadbhih , comme V. 46, 8 VIII. 33, 11 IX. 15, 2 ; 96, 4 et sans 
doute aiileurs (références cliez Old. 1 p. 428, 2 p. 378). Mais on 
peut admettre aussi (avec Ma.) une ellipse de várnaih ou analogue, 
tanúbliih équivalant děs lors á svayám: moins vraisemblable. 
La langue rgvéd. a ébauchó des emplois de réfléchi avec atmán 
(rare) et hnán, taná, méme áyus ( yús VIII. 18, 13 Pisani BSOS. 8 
p. 700 Benveniste BSL. 38 p. 105), éventuellement náman, dháman 
et autres. 

10a. Divo duliitarah lc. 

10b. La richesse, comme la durée de vie, sont susceptibles ďétre 
prajávant dans ce groupe ; ce qui comporte plusieurs idées super- 
posables. Cf. I. 113, 17 ci-dessus. 

10c. Syoná Wackernagel KZ. 46 p. 268 = Kb Schr. p. 286 et 61 
p. 203 = Kl. Schr. p. 364 Old. GN. 1914 p. 169 : ici le sens de 
yóni est latent. — Vas explétif III. 61, 5 ci-dessus. — Prali 0 
« á (votre) appel, contact ou témoignage» cf. I. 48, 2c ci-dessus 
et passim. La phrase peut étre considérée comme interrompue et 
remplacée par un semi-refrain (d), refrain repris VI. 47, 12 et 
passim Bl. p. 239. 

lOd. Suvírya I. 48, 12. On pourrait avoir le choix entre « force » 
et « possession de fils », mais prajávant qui précěde (et 1’ambiance 
généralc de ces hy.) incline verš ce second sens. 

11b. úpa. bruve avec deux régimes (faibles, tád et vas ) á l’Acc., 
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láci indiquant I’objeL de la requétc (brd-) qu’on adresse (Úpa) a 
la divinité. — Yajňákelu: ailleurs U. est yajňásya ketáh, a la 
rigueur « moi qui possěde (en vous, U.) la banniěre du sacrifice », 
mais trop alambiqué. Cf. Old. 

11c. Yasás I. 92, 8 ci-dessus, la « distinction » résultant ici, au 
terme de l’hy., de la victoire dans la joute poétique. Anatomie 
IX. 61, 28. 

^ lid. Ca...ca avec verbe tonique Old. ZDMG. 60 p. 714 et 716 
Gonda Vak n° 5 p. 10 et passim. Finále ďhy. inorganique, émanant 
de quelque refrain perdu. Mention analogue en fin de I. 113. 

IV. 52. Metre gayatrí. Faible, sauf 1’allusion insistante aux Ašvin 
(2 et 3). 

1. Celte femine liberále, qui luit au loin clu sein cle sci sceur, Fille 
clu ciel, s’est fait voir (aux hommes). 

2. Telle une jument , éclatcinte, rougeátre, měře cles vaches, gardienne 
de VOrdre, VAurore est Vassociée des Ašvin. 

3. Tu es á la fois Vassociée des Ašvin et la měře des vaches. Et en 
oulre tu rěgnes sur la richesse, Aurore. 

4. Toi qui refoules Vhostilité, ó riche en libéralités, nous ťavons 
de fagon vigilante réveillée par nos louanges. 

5. Les rciyons bienlieureux se sont montrés, tels des láchers de 
vaches. L 1 Aurore a empli la vaste carriěre. 

6. En Vemplissant, ó resplenclissante, tu as découveri les téněbres 
par la lumiere; Aurore, favorise-(nous) selon ta loi propre. 

7. Tu lencls le ciel cle rayons, le vaste cher clomaine aérien , Aurore , 
avec Ion clair éclal. 

la. D’emblée, le motif en přáli, á la fois retour et « face á facc 
aux humains », v. I. 48, 2c ci-dessus. — Sya I. 92, 1 ci-dessus. — 
Sanári I. 48, 5. 

lb. Ici, prioritě de la sceur Nuit, contrairement á I. 124, 8 
ci-dessus et á X. 127, 3. 

lc. Divá cluhitá I. 48, 1. 

2a. Citrá I. 48, 10 et 11. — árusči I. 92, 1 et 2 ci-dessus : couleur 
tantót ďU. méme, tantót des vaches qu’elle conduit. 

2b. I. 124, 5 ci-dessus. 

2c. Association ďU. et des Ašvin, ci-dessus p. 9 : le thěme de 
la collégialité (humaine) a pour chartě l’hy. X. 71 et reflěte la 
collégialité divine. Sákhi (fém. rare ; peut-étre encore X. 42, 2 ; 
sakhi depuis l’Ep.) désigne un accompagnement surtout rituel, 
qui convient bien en l’occurrence. 

3a. Enchainement avec 2d, poursuivi au páda b et prolongé au c 
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par une sortě de donnée conclusive. —- Utá, particule copulative 
comportant gradation ou contraste Gr. Wb. (Delbriick Ai. Sy. 
p. 528 sur l’usage en prose). 

3c. Vásvci iš- I. 113, 7 ci-dessus. 

4a. Yčvayáclclvesas I. 113, 12 (motif de 1’hostilité I. 48, 8 
ci-dessus). 

4b. Tuvá Arn. — Cikitvít adv. « á la pensée vigilante » ; ép. ďun 
dieu (devant °mancis, cf. le Voc. boclhinmanas de sens trěs analogue ; 
ici aussi cikitvít est voisin de budh-) V. 22, 3 : c’est l’affaiblissement 
possible de la finále adverbiale -vat, mais il íaut tenir compte ďune 
base cikitú et comparer 1’élément -ít á celui qui termine daksinít. 
Le terme est mieux approprié á U. qu’á 1’homme, si l’on se réfěre 
á cíkitsanti I. 123, 1 ci-dessus, á cékitánii I. 113, 15. Cest donc 
apparemment un transfert. — Sánrtávari I. 48, 2 et Old. 

4c. Práti budh- « réveiller » (factitif, en dépit de la voix moyenne) 
comme VII. 9, 4 et ailleurs, aussi comme přáli...jar- IV. 45, 5 
VII. 67, 1 ; 73, 3 et ci-dessous 78, 2. Mais cette valeur factitive 
résulte de la commodité de la traduction ; le sens tout littéral 
serait «nous nous sommes éveillés á ton encontre ». 

5a. Bhaclrá I. 48, 13 ci-dessus. Páda repris 1. c. Bl. p. 81. 

5b. Gáivám ná sárgáli, v. 1’hy. préc. v. 8. 

5c. Apráh, aoriste en -s-, l’aor. radical étant post-véd. Ved. 
Var. 1 p. 129 Oertel Fest. Jacobi p. 20, bien que čité souvent 
par les linguistes comme hérité, ainsi par Brugmann 2 2 .3 p. 170. —• 
Jráycis « mouvement» Bailey BSOAS. 1953 p. 53 approuvant Ge. 
VSt. 2 p. 248 («Lauf»), mais Ge. ici « Bahn » == Luftraum. Cest 
bien 1’idée de «1’étendue » qui prévaut Janert Dhási p. 62, quand 
bien méme la rac. jri- désigne un mouvement : « espace » comme 
produit ďun parcours, comme dans gocara et autres. Le composé 
urujráyas (et urujrí) n’est pás décisif á lui seul, étant une ép. 
divine mal précisable. Rodasl «tend »le jráyas I. 101, 7, comme U. 
tend (ici, v. 7a) le ciel. 

6a. Concaténation par la rac. prii-. Régime á reprendre. 

6b. Vy ávcír I. 92, 4 ci-dessus. 

6c. ánu svadhám I. 113, 13 ci-dessus. 

7a. «Par les rayons», comme ailleurs bhámíná VI. 6, 6 ou, 
transposé sur le pian cosmogonique, rténa V. 1,6. Tan- comporte 
des représentations complexes. Inversement Agni « a tendu » les 
U. X. 88,. 12, le rayon du soleil « a tendu » le ciel I. 35, 7. 

7c. Sukráin šocís (allitérant) I. 48, 14 ci-dessus. — Páda repris 
1. c. Bl. p. 82. Fin ďhy. abrupte, qui paraít avoir été écourtée. 
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V. 79. Metre paňkti (2x8 et 3 x8). Insistance sur les patrons et 
leurs dons, avec plusieurs mentions appellatives. Refrain continu. 

1. Éveille-nous aujourďhui, Aurore, pour la grande richesse, 
ó toi riche en lustre, comme (jadis) tu nous éveillais chez Satyasravas 
Váyga, o toi bien née, o libérale en chevaux! 

2. Toi qui luisais au loin chez Sunitha Saucadratha, o Fille du 
ciel, luis (de metne) au loin chez Satyasravas Váyya qui est plus 
fořt (encore), ó toi...! 

3. Luis au loin pour nous aujourďhui , apportant des trésors, 
ó Fille du ciel, toi qui luisais au loin chez Satyasravas Váyya qui 
est plus fořt, 6 toi...! 

4. Ceux qui, ó resplendissante, te chantent avec des louanges, les 
guides (du rite), avec des présents, ó généreuse, (puissent-ils devenir) 
riches en gloire, munis de dons, riches en faveurs, ó toi...! 

5. Si jamais ces groupes te semblent propres á recevoir des présents, 
eux les clonateurs de bonne volonté, ils auront parachevé un bienfait 
non méprisable, ó toi...! 

6. Confere á ces patrons, Aurore généreuse, la distindion consisíant 
en hommes utiles, eux les géněreux qui nous ont donné des bienfaits 
non méprisables, 6 toi...! 

7. Apporte-leur, Aurore généreuse, le haut prestige, la distindion, 
á eux les patrons qui nous ont donné en partage des bienfaits consistant 
en chevaux, en vaches, 6 toi...! 

8. Quant á nous-mémes, apporte les fouissances consistant en 
vaches, 6 Fille du ciel, en metne temps que les rayons du soleil, ses 
claires, ses éclairantes ardeurs, 6 toi...! 

9. Luis au loin, Fille du ciel, ne tends pas ion ceuvre en longueur, 
de peur que le soleil ne te brůle de son ardeur comme (on brůle) un 
voleur, un fourbe, ó toi...! 

10. Telle est la mesure ou metne davantage, Aurore, que nous 
souhaitons que tu donnes, toi qui, 6 resplendissante, en luisant pour 
tes laudateurs ne perds (rien de ion éclai), 6 toi...! 

la. Malié...ráyé divítmatl, variante sans portée de IV. 31, 11 
tnahó ráyé divítmate (indifférence des rapports syntactiques en 
Circuit fermé) «puissamment pour la richesse éclatante» Old. 
ZDMG. 55 p. 271. — Motif en bodháy- I. 92, 9 ; 113, 8 ; 124, 4 
ci-dessus, etc. 

lb. Divítmatl doit appartenir, vu 1’ampleur des valeurs de 
«lumiěre » dans ces hy., á dyut- I. 113, 14 non á dívfdyú «ciel» ou 
«jour » (« allant au ciel » Wackernagel Sb. Berl. 1918 p. 398 == 
Kl. Schr. p. 317 Debrunner Suífíxe p. 878 Old. ad X. 76, 6). II faut 
donc admettre, soit une extension interne de * dyul en divit, un 
peu surprenante, soit un dérivé de *dyu- « briller » (attesté éventuel- 
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lement par didyů « arme étincelante », dyumánt, dyumná, l’aor. 
údyaut étant équivoque entre clyu- et dyul-, Wackernagel 1. c.) 
avec un suffixe -it- non tout á fait inconnu Debrunner 1. c. Divit 
X. 76, 6 est plus facilement «éclat» (de la voix) que «allant au 
ciel». 

led. Rappel ďun fait historique (imparfait !) : le personnage 
nommé doit étre le patron du poete, qui se félicite ďavoir été 
« éveillé » pour assumer ce Service. Locatif (comme au v. 2) ďappar- 
tenance par clientěle, «quancl j’étais chez...». La nuance de 
yáthá cid est « comme toujours ». 

le. Refrain (Ét. véd. et pán. 2 p. 35), avec deux ép. connues par 
I. 123, 3 et 48, 2 ci-dessus ; cf. aussi ašvadá I. 113, 18 ci-dessus. 
Ge. renvoie á VIII. 14, 3. — Sandlii -e á- comme ci-dessus IV. 
51, 2b. 

2a. Pere ou ancétre du poete Lu. čité chez Ge. ; suitě de 1’impar- 
fait historique, plus reculé mais non mythologique. 

2b. Duhitar dívali I. 48, 1 ci-dessus. 

2c. Sá, de la méme maniěre, dans les mémes conditions 
(heureuses). — Ucchá Arn. — Sáhiyasi, ou bien «trěs puissant» : 
captatio benevolentiae. 

3a. Suitě du méme cadre général. — Ábharádvasu, type en -at° 
BSL. 41 p. 217, seul exemple ou la formě verbale du membre 
antérieur soit accompagnée ďun préverbe. 

3e. Empiétant sur le páda cl (comme déjá dans 2 et en partie 
dans 1), le refrain déborde : cette connexion montre que les 
versets 1-3 sont sentis comme un trca. 

4a. Abhí porte sur grnanti: le verbe est employé seul I. 48, 
11 ci-dessus, avec abhí comme ici, ibid. 14, mais le régime étant 
stómán, ďoú le sens modifié « agréer » ou « reconnaítre ». 

4b. Váhni I. 48, 11. 

4c. Maghaír tnaghoni, allitération étymologique, se répereutant 
au v. suiv. ( maghátti ). — Sušrí (motif šrí\ I. 92, 6 ci-dessus, terme 
complexe) : 1’idée majeui’e est celle ďéclat, un éclat comparable á 
celui que possěde U. elle-méme. Verbe ellipsé (autre interprétation, 
Ge.). 

4d. Dámanvanl, le thěme de base n’est pas dámán (Instr. dána), 
mais le quasi-infm. dáman(e), cláman(as): importance de la 
dérivation sur bases infin. 

5a. Verset difíicile. Le sens général doit étre : si la louange 
précitée ťagrée., les patrons mettront á notre égarcl le point culmi- 
nant á leurs. largesses, Old, «denn wenn immer diese (unsre) 
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Scharen clir zu Gabenspendung (geeignet) scheinen, so liaben die 
Willigen spendend (um uns) herum gelegt». Yác cul cllií analogue 
á yé... I. 48, 14 ci-dessus : idée ďattente anxieuse. 

5b. Chadáy- signiíie ailleurs, soit « plaire » I. 165, 12, soit « étre 
évident» III. 9, 7, enfin « apparaítre tel ou tel » VI. 49, 5 VIII. 1, 

6 X. 31, 4 ; sémantique tátonnante. Aprěs lc RV., surtout « plaire ». 
On pout garder ici «ťapparaissent (propres á) ». — Maghátli 
comporte 1’indécision typique des valeurs semi-inf., «donner ou 
(ici) recevoir des dons ». II semble que ganá se réfčre aux laudateurs, 
et qu’il y ait donc changement de sujet entre ab et cd, ainsi Ge. 
et Old. précité. 

5c. Vásti est un hapax : iníluence du présent vasti jiour Liebert 
SuíFix -ti- p. 47. — Pári-dhá- est ailleurs : placer autour (en signe 
protecteur) VI. 54, 10, entourer I. 33, 8, munir entiěrement de 
X. 19, 7, livrer (un ennemi au mal) II. 30, 9, se couvrir de (: gloire, 
au moy.) V. 18, 4 ; párihitam ójah est la « force dont on s’équipe» 
(comme ďune cuirasse) I. 121, 40. La situation rgvéd. ne favorise 
pas le sens (connu par le rituel, Lu. Commentar) de « parachever » ; 
non plus le dérivé paridhl « barriěre ». On pourrait donc tenter de 
rendre «placent autour ďeux (comme signe glorieux)... », mais la 
traduction proposée reílěte les convenances internes. 

5d. áhraya est ép. de vája, dhána, rddhcts, proprement « dont il 
n’y a pas lieu de rougir ». Emploi avec substantif-ellipsé X. 93, 9 
Ge. Sandhi comme le. 

6a. Le virávad yášah est la « distinction » par laquelle 1’adorateur 
obtient des virá (I. 48, 12 ci-dessus) : analogue au prajávantam 
rayím de IV. 51, 10 ci-dessus, ou au vírávantam rayím passim. 
La formule, ďailleurs, pourrait se décomposer en virávat « richesse 
en fils y>-\-yášas (sur ce mot, I. 92, 8 ci-dessus). 

6c. Reprise (au pluriel) de rádho áhraycim. 

7a. Brhát va avec dyumná comme I. 48, 1 ci-dessus, cf. abhislí- 
dyumna IV. 51, 7 ci-dessus. II existe du reste aussi un groupement 
brhád yášcih. 

7c. Troisiěme reprise de rádhas, avec le groupe stable ášvyá 
gavyá I. 48, 2a : tel est le contenu des bienfaits dits áhraya. 

8a. ís I. 48, ■ 15 ci-dessus : aux patrons dyumná et yášas, aux 
počteš les ís. L’ép. gómatih se trouve cléjá 1. c. —• Pacla repris 
VIII. 5, 90 IX. 62, 24 Bl. p. 268. 

8c. Comcidence ďU. et des rayons solaires, qui font partie de 
ses dons I. 49, 4 ; 92, 12 ; 123, 12 ; 124, 8 ci-dessus. Méme formule 
VIII. 101, 2. 

8d. Allitération šukraíh šócadbhih comme souvent (ainsi IV. 52, 

7 ci-dessus), et de préférence autour des notions de lumiěre. 
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9a. Liaison lan- et áipas I. 110, 1 <cj’ai déjá tendu l’ouvrage, je 
le tends á nouveau» latám me ápas tád u Icujate půnah Hill. 1 p. 44. 
Nuance speciále á ce passage : sortě de déprécation á U. de peur 
qu’elle ne tarde á revenir, qtťelle s’attarde, ce qui n’entraíne pas 
(avec Hill. 1. c.) qtťelle soit ici.traitée en ennemie. Le páda c 
évoque le danger c[u’elle courrait elle-méme, ce n’est pas une 
menace. 

9c. Syntaxe de néd Delbriick Ai. Sy. p. 316 ; Décad. du subj. 
p. 13. — Stená ripú semble former une locution unitaire (sur r°, 
Rolide Deliver us from Evil p. 48) : allusion au criminel qu’on 
brule ou qu’on marque au fer rouge, cf. GhLT. VI. 16. 

10a. Formule analogue VIII. 5, 27, qui revient á dire « au moins 
ce (que j’ai demandé) », énoncés elliptiques des requétes finales. 

10b. Seul emploi ďarh- avec infin., plus tard si commun, en y 
joignant IV. 55, 7 (ná arh-) ; cf. Suffixe -tu- p. 29 et passim. 

lOd. Ná pramíyase « toi qui n’es pas dégue = dont 1’intention 
de donner n’est pas rendue inane » Thieme ZDMG. 95 p. 108; 
mais Ge. «toi qui ne disparais pas quand tu éclaires», Ma. et Lu. 
«toi qui ne cesses pas ďéclairer», emploi semi-périphrastique. 
Dépérir, s’amenuiser, est conforme au sens général de prá-mináli. 
Noter que l’inf. pramíyam figuře IV. 55, 7 tout pres ďarh-, 1’idée 
étant comme ici ďun dépérissement, ďun tarissement. 

V. 80. Metre tristubh. Suitě ďépithětes appartenant au stock 
formulaire. Initiales en esa. 

1. La haate (Aurora) au voyage radieux, vouée á VOrdre salon 
1’Ordre, (aux chevaux) roses, resplendissante, la déesse porteuse de 
la lumiěre solaire, les orateurs la réveillent par leurs priěres. 

2. La voici, plaisanle á voir, qui éveille les hommes, rend les 
chemins faciles, elle va en avant: elle á la haute voiture , haute (elle- 
méme), qui met tout en braňte, V Auroře tient la lumiěre á V orée des 
jours. 

3. La voici, attelant (son char) de vaches roses; elle a sat 2 s erreur 
acquis la richesse inlassablement. La déesse _ louée largement, qui 
trace les chemins pour une marche heureuse, qui porte toutes choses 
désirables, brille au loin. 

4. La voici, chatoyante, cloublemeni robuste quand elle découvre 
son corps á V orient. Elle suit réguliěrement le chemin de VOrdre comme 
une qui comprend: elle nenfreint pas les directions de l espace. 

5. La voici, comme une belle qui a conscience de son corps, qui se 
baigne debout pour ainsi dire, pour que nous la voyions. Refoulant 
Vhostilité, les ténébres, VAurore, Fille du ciel, est arrivée avec la 
lumiěre. 
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6. La voici, la Fille clu ciel allant a ťenconlre cles hommes, comme 
une belle jeune femme, elle fait glisser sci poitrine. Découvrant pour 
Vadoraleur cles choses désirables, la jeune femme a fait la lamiěre á 
nouveau, comme autvefois. 

la. Dyutádyáman, composé de deux termes typiques, clyut- I. 
113, 14 ci-dessus, yáma(n) I. 48, 4 ci-dessus, etc. De méme pour 
les mots qui suivent. — Rléna rtávarím, semi-redondant comme 
vájena vajini III. 61, 1 ci-dessus. La coupe incite á associer brhalí 
et rléna. Sur rtá, I. 113, 12. 

lb. Arunápsu I. 49, 1 ci-dessus. 

lc. Svár III. 61, 4 : ici entre autres se montre le fait que svár 
n’est pas exactement sár(y)a. 

l d. Prcdi...jarante « entgegenwachen » Old. 2 p. 11, «heran- 
wachen» Ge., cf. ci-dessus I. 123, 5 et IV. 52, 4. En tout cas pas 
«belaud» Ma., «entgegen singen» Lu. Cest bien le thěme de 
réveil-á-la-rencontre-de, ďoú : fait ďétre (r)éveillé(s) par. 

2a. Motif en bodháy- I. 92, 2 ci-dessus. 

2b. Sugá, cf. súgmya I. 48, 13 ci-dessus. 

2c. Brhaclrathá, cf. ráthena brhatá I. 48, 10, prolongé ici par 
bphalf. Višvaminvá, cf. víšvam invali II. 5, 2. 

2d. Jyótir yachati, variante de j° krnoli I. 48, 8. Nuance clu 
verbe précisée par VII. 79, 2 ci-dessous. — ágre (reprise spéciflée 
de ágre b) áhnám: cf. netry áhnám VII. 77, 2 ci-dessous. 

3a. Aruná I. 92, 2 et 15 ci-dessus. —- Yuj- ibicl. 2. 

3b. ásredhanti, cf. sríclh I. 48, 8 ci-dessus : 1’idée est celle de 
1’immanquabilité des promesses d’U., coiincidant avec ses appari- 
tions mémes. —- ápráyu adv., méme sens qiťáprayachaní, áprciyuta, 
áprayutvan, mais non ápráyus Neisser, Ge. I. 127, 5 (autre, Old. 
ibid.) et que le groupe verbal prá-yu- (2). 

3c. Pathó rad-, formule connue, dite de diverses divinités ; se 
rattache á 1’idée de IV. 51, ld ci-dessus (U. initiatrice). — Suvitá, 
comme IV. 14, 3, contexte relatif á U. 

3d. Višvávárá I. 113, 19 et 123, 12 ci-dessus, ďord. au Voc. 

4a. Vyěni, hapax, variante de l’usuel citrá; šabalí YV. — 
Dvibárhas désigne-t-il ici la «double force» qu’U. possěde et 
emprunte á la Nuit, celle ďavant et celle ďaprěs la mise á découvert 
de son corps ? Appliquée á Indra I. 176, 5, l’ép. est plus aisément 
cléfinissable. L’élément clvi est parfois embarrassant, comme dans 
clvitá. Sur bárhas, Ronnow BSOS. 9 p. 55 ( bcirhaní) GondaBrahman 
p. 34. 

4b. Id. I. 123, 11 ci-dessus. — Puráslát I. 124, 3 et 11 ci-dessus. 

4cd. Pada’s repris I. 124, 3 Bl. p. 127. 
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5a. Šubhra IV. 51, 6 ci-dessus. — Tanvó vídaná est difficile, 
cf. plusieurs hypothěses chez Old. qui préfěre « gleicb einer Schoncn 
Korper (Acc. pl.) fůr sich fmdend ». Sur 1’ambiguité de vidáná, 
Valeur clu parf. p. 155. Le plus probable est « qui a conscience de 
son corps », équivalent cle šdšadáná. Toutefois I. 122, 2 oú Nuit et 
U. sont dites purudhá vídané « connues en maint endroit» (aussi 
VII. 44, 4 samvidáná usásá « qui s’entend avec U. », elit de Dadhi- 
krávan) ferait pencher pour « connue » ici aussi. « Assuming forms » 
Ma. est peu vraisemblable ; moins encore « comme si elle avait 
trouvé son corps pur » Lu. (mais le padap. a šubhrá) et (Commentar) 
« comme si, pure, elle s’était reconnue ». 

5b. Urdhvá sthá- III. 61, 3 ci-dessus. L’idée nouvelle est celle 
de la baigneuse (cf. prasnatír ivosráh VIII. 75, 8 «comme les 
Aurores qui se baignent (= qui disparaissent) », mais Ge. « comme 
les vaches... ») : idée amenée assez naturellement par les passages 
oú il est dit qu’U. clécouvre son corps ou sa poitrine, ci-dessus 
par ex. 4b. — Dršáye noh, indécision de 1’infin. Dat. : « pour que 
nous puissions le voir ». 

5c. Dvésas I. 48, 8 ci-dessus, avec ápci. — Támas proche de 
jyótis comme I. 92, 4 ci-dessus. 

6a. Pratict I. 92, 9 ; motif en práti I. 48, 2. Régime nrn , formě 
dotée ďune ambiguité relative, mais s’avérant ici comme Acc. pl. 
Old. ZDMG. 55 p. 285. 

6b. Yósá pourrait avoir ici une nuance érotique (avec ou sans 
bhadrá), mais cette déduction n’est pas nécessaire. Sur bhadrá, 

I. 123, 11 ci-dessus. — Ní-rí- et ápsas I. 124, 7 ci-dessus. 

6c. V (i )ůrnvati Old. — Várya peut á titre secondaire viser les 
appas « désirables » ďU. elle-méme, comme priyá I. 124, 4. —• 
Páda repris VI. 50, 8 Bl. p. 269, qui estime que notre verset ici 
est roriginal. 

6d. Motif en jyótis kr- I. 48, 8. — Púrváthá I. 92, 2 et cf. pratna- 
vál I. 124, 9 : la lumiěre donnée par l’U. aujourďhui n’est autre 
que la reprise de la lumiěre originelle. 

VI. 64. Metre tristubh. 

1. Les Aurores se sont levées brillantes pour étre belles, rulilantes 
comme les vagues cles eaux. Elle fait touš les chemins heureux, fciciles 
á la marche; la riche, la généreuse Daksiná est apparue. 

2. Tu ťes montrée bénéfique , tu brilles au loin, au large: Ion éclcil, 
les rayons ont pris leur vol verš le ciel. Tu mets á découverl ta poitrine, 
te faisant belle, Aurore divine qui brilles en ta mcijesté. 

3. Les vaches roses, rutilantes, véhiculent la bienheureuse qui 
s’étend au large. Comme un archer valeureux (chasse) les ennemis, 
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elle chasse les ténébres, tel un rapide condudeur (du chov de rjuerre). 

4. (Jusque) dans les montagnes, les chemins sont heureux, faciles 
a la marche. (Měme) en V absence de vent tu franchis les eaux , toi 
doni les rayons (émanent) de toi-měme. Ainsi donc, apporle-nom la 
nchesse, Fille du ciel immense , au vaste voyage, afin que nous en 
tirions jouissance! 

5. Apporte donc (cetle richesse), Aurora insurpassable, loi qui 
avec tes. taureaux, apportes selon Ion bon plaisir la diose souhaitée! 
Toi> FiH e du ciel, qui, déesse, es belle á voir en ta munificence, lors 
de iappel matinal. 

6- ~ I■ 124, 12 ci-dessus. 

la. Motif du srí I. 92, 6 ci-dessus. — Le pl. usásah auquel 
succěde trěs vité le sg. usuel concerne ici les rayons multiples ďU. 

Rócamánci et rášant (I. 92, 2), variante ďune méme formě. 

lb. Apám Qrmáyah, formule fréquente hors des hy. á U. La 
couleur des vagues est sans doute moins en jeu ici que la succession 
des ondes. 

lc. Notion cle «facilité» dans supáthá sugáni (cf. súgmya I. 
48, 13 ci-dessus) comme ci-dessus dans sugán patháh V. 80, 2. 
Supátha est inclécis entre aclj. et subst, 

ld. Dáksiná est ici clairement assimilée á U. (cf. ci-dessus 
p. 5 et X. 107, 1), ďou les ép. vásvl et maghóni. Cf. encore I. 123, 

1 et 5 ci-dessus. Vásvi ne signifie pas « divine » (contrairement au 
msc. vásu), mais indique 1’abondance, comme vásu I. 48, 2 ci-dessus 
et passim. 

2a. Bhadrá I. 123, 11 ci-dessus. — Urviyá I. 92, 9 ci-dessus : 
liře uruyd Arn. (avec doutes). 

2b. Váhsas I. 92, 4 et 124, 4 ci-dessus. — Šubh- IV. 51, 6 ci- 
dessus. 

2d. Máhobhih, clausule fréquente, cf. notamment (á propos d’U. 
et avec nic- aussi) IV. 14, 1. — Sur la str. 2 consiclérée comme 
« récente », Poucha Arch. Or. 15 p. 76. 

3a. Sim ici pronominal Wackernagel 3 p. 482. — Aruná I. 92 
15 ci-dessus, elit indifféremment des vaches ou des chevaux d’U.' 
ou ďU. méme. — Rášant ib. 

3b. Subhagá I. 48, 7 ci-dessus. — Urviyá 2a. 

3c., Image guerriěre, assez rare dans ces by. (cf. toutefois I. 92, 
lc). ástr et vódhr sont des termes de métier (ton ! Benvcnistc Noms 
ďagent p. 14 et 16). — Šátrán , cf. devášatnin MS. II. 13, 10. 

, L’apposition šatrú/támas reproduit dvésas/támas V. 80, 5 
ci-dessus : ces deux types de notion s’attirent en général. 

4a. Reprise du motif en sugá lc. II y a un contraste (non rendu 
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par Ma.) entre sugá et párvalesu, comme entre aváté et apůs lf~. 
Sur celte derniorc expression, qui est polyvalente, cf. aplůr. Neisser, 
Ltiders Varuna 1 p. 235 Old. GGA. 1889 p. 4 Tliiemc Wortk. p. 7. 
Sur avátá, Thieme Fest. Schubring p. 3 n. 1. II est peu vraisem- 
blable qu’aváté (á liře ávále comme 6a ?) soit un Voc. fém. avec 
Old. — Svábkánu, var. affaiblie de svadhábhih I. 113, 13 ci-dessus, 
= svadháyá vibháli. 

4c. Váhá Arn. — Prthuyáman, cf. dyuládyáman V. 80, 1 ci-dessus, 
combiné avec prtliu(pájas) III. 61, 2 ci-dessus. — Rsve > var. 
expressive de brhati passim. 

4d. Isayádhyai, apparenté au subst. ís I. 48, 15 ci-dessus ; 
cf. isayema I. 185, 9 « puissions-nous avoir jouissance ! » á cóté 
ďisá. 

5a. Liře sá á vcihá yá (avec doutes) Arn. — Seul emploi ďuksán 
dans nos by., avec VII. 79, 2 ci-clessous. -—• áválá (rappel voulu 
ď aváté 4, ou comcidence-jeu ?) « safely » Ma., traduction faible ; 
plutót « á l’abri de toute attaque ». 

5b. Vára analogue au °vára de višvávárá et au várya si commun 
dans ce groupe. — Jásám áinu I. 113, 10 ci-dessus. 

5cl. Purváhůti I. 123, 2 ci-dessus. — Mcimháná « avec générosité » 
est prob. la nuance la meilleure, en accorcl avec mah- ( mainh -) 
«étre généreux ». Ge. donne souvent «bereitwillig», qui paraít 
faible. Occasionnellement le terme figuře comme subst. au Nomin. 
(secondairement ?) « don généreux ». Cf. aussi suryasya mamháná 
III. 31, 17 « (Nuit et U. suivent Indra) avec fautorisation (litt. : 
avec le don) du soleil», un peu insolite. — Daršati comme V. 80, 2 
ci-dessus. La traduction « visible » suffit dans une partie des cas. 

6. Verset repris en pénultiěme de I. 124, 12 ci-dessus, ďun type 
fréquent en clausule. Le seul lien entre les deux hy. est de concerner 
l’un comme 1’autre U. 

VI. 65. Metre tristubh, hy. jumeau du précédent. 

1. Voici donc celte Fille (du ciel), née du ciel. En luisant elle ci 
éveillé les étciblissements humains, elle qui avec son rciyon rutilant, 
dans les nuits (mémes), s’est laissé discerner par dělá les ombres des 
ténébres. 

2. Elles ont passé,ces (ténébres), avec leurs chevaux attelés de rose. 
Les Aurores aux chars dorés brillent de maniěre éclatcinle. En condui- 
sanl la lete du haut sacrifice, elles écartent les ténébres de la nuit. 

3. Apportant renom, prix de vidoire, jouissance, vigúeur nourri- 
ciěre ciu model qui vous adore, Aurores généreuses, conférez á celili 
qui vous honoře, vous qui avez en votre pouvoir des hommes uliles, 
Vassislance et le trésor, (děs) aujourďhui! 
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0m ’ maiy denanl il existe, (venant) cle vous, un tresor pour 
celui qui vous honoře, pour Vhomme ulile qui vous aclore, Aurores ■ 
mamlenant, pour l orateur quand il chante des hymnes. Auparavant 
depa vous avez apporté (ce trésorj á un horním comme moi. 

■5 Om, maintenant, Amore qui détiens le plátcem cle la montagne 
les Angiras chantent tes troupeaux cle vaches. Avec le cháni, avec la 
f i mule s aer ale, ils oni fendu (la caverne). IAinvite aux clieux s’est 
averee (efficace, venant) ďhommes qualifiés. 

6. Luis pour nous, Fille clu ciel, comme autrefois, pour celui qui 
t honoře, comme (tu fis autrefois pour) Bharadv&ja, 6 généreuse! 

ispense au chantre une nchesse faile ďhommes utiles! Ceins-nous 
cl un renom allanl au loin! 

la. Esá syá [siyá Arn.) comme idám u tyád IV. 51, 1 ci-dessus : 

mente děicticité ďU. — La formule attendue duhilA diváh I. 

do’clivojáh 388118 3 6té éC ° Urtée et allon 8' ée en méme temps en 

sonřdS^ C ° m ? e k?álJa V 23 ’ 1 ci - des ^«; minusih ksilih 
mdÍtn . f 6eS P ar !° 1S , au nombre de cinq (jána, ksití, hrsti, car saní, 
manusa, etc.) ; ajigah comme I. 113, 9 ci-dessus. ' 

lc. Rúšant I. 92, 2 ci-dessus, déjá comme ép. de bhanú; aussi 
. í, i, etc. -JŠ Bamyaframi, alternance de type archaíque ; cf. II 
ani V air ápornute (.comme U. découvre les 
* f, A r V01 6 63 téněbres ) avec ses roses (couleurs) » ; Ruhe- 

i GS Í mutlIe ’ amsi c f ue <<dans Ies veilles de la nuit» 

' . / Le contr aste avec rúšant se retrouve X. 3, 3, tandis que le 
voismage de bhanú apparait II. 2, 8, celui de támas (et krás) 

7 bur dhena r amycinčim III, 34, 3, cf. Ge. « les voix des 

nui s » ( apres la tradition mdigěne qui pense aux chants des 
“-s), mais Old. Vedaforsch. p. 97 , les ondes des nuits » 

ld. ájňáyi M a. « s est montrée » ; litt. «a été reconnue gráce 
a’tel" on t CUl im P ]i( l ue ridée ďéchapper (en passant outre) 

ThiomoV uf ger ’ danS UráŠ Cid ar ^ sávaná et analogues 
VexZ Jri g ?* w- Cn dépit du Plé° n asme avec rcunyásu, 
md P p«f / a T S ? CUl akhm ne peut signifier autre chose que ce 
qui est rendu d ord. par tirás támdmsi ou támah. En sortě ciď aktů 
n est pas lumiěre ou reflet (le mot n’a nulle part ce sens dl facon 
sure mms ne signifie que « Salbe » ďaprěs Old. 1 . 94, 5 partoutml 

paS * n 0 ult *)> ™ ais (( ombre nocturne » (« noirceur » Neisser), 
comme A. I, 2 pan támámsy aktiín (alternance commune entre la 
juxtaposition asyndétique et la rection déterminative) « (Agni a) 
sur(monte) les tenebres, les nuits ». Atkins JAOS. 70'p. 27 arbitraire 
«even across the black edges of the darkness»>. Le mot aktů, soigneu- 


sement étudié par Atkins, demeure difFicile. Les téněbres étant 
dites pépišat X. 127, 7, soit á peu pres « scintillantes » (dans un 
by. á la Nuit [et á U.]), il se peut néanmoins qu’a/rfú en notre 
passage ait superposé au sens primaire de «nuit» un sens secon- 
daire, « ornement » (— aňjí). 

2a. Arunayúj, combinaison due au mélange de 1 ‘layúj ou analo¬ 
gues et ďaruná(psu), l’un et ťautre attestés comme ép. ďášva. 

2b. Candrárathá, cf. candréna ráthena IV. 48, 1 et ci-dessus 
I. 48, 9. 

2c. En conduisant les jours, U. du méme coup conduit la téte 
du sacrifice qui scande les jours ; cf. VII. 77, 2 ci-dessous, V. 80, 2 
ci-dessus. On a 1’impression que le sacrifice est mentionné lá 
comme caractérisant un instant privilégié dans la durée (rapports 
ďU. et du sacrifice ci-dessus p. 6) : privilégié aussi parce que 
Vest 1’instant de la Daksiná VI. 64, 1 ci-dessus. 

2d. urmyá (Neisser), variante approximative de rdmyá Bl. 
p. 294. Reprise du motif des téněbres déjá abordé au v. 1, et cf. 
rálryclm támah X. 68, 11 ritryůh...ándhah I. 94, 7, etc. 

3a. Réunion des termes typiques de nos hy., šrávas I. 92, 8 
ci-dessus, vája I. 48, 11 ci-dessus, ís ibid. 15 ; ůrj est plus rare 
(I. 92,17), mais entralné aisément par ís, cf, les nombreux mantra 
en ísam urjatn, isá úrjé, isáš corjáš ca, isé tvá iirjé tvá, toujours 
dans cet ordre et sans possibilité compositionnelle. 

3c. Arn. lit maghávanih et cf. Old. — Virávat <c possession en... » 
comme gómat I. 48, 12. Paty- a des constructions variables, mais 
le sens est bien «posséder, étre maitre de » (sauf avec le Dat. 
atomber sous le coup de », au participe), régime vásiini VI. 45,20, 
á suppléer ici aussi. 

3d. Dhátá Arn. —- ávah...rátnam ou « (ce) trésor qu’est (votre) 
assitance » ou enfm « (cette) assistance (qui, en fait, consiste en) 
un trésor ». Le motif du trésor passera au premier rang dans la 
suitě de l’hy. L’un des éléments en est la dáksina, les str. qui 
viennent soulignant 1’instant du jour ou se réalise le don. 

4a. Ida ou idcínlm avec ou sans áhnah, áhnám, á ce moment 
précis... ; cf. 3d. Instant privilégié, souligné par le pronom déic- 
tique. — Hí également déictique comme I. 48,10 et 11 ci-dessus 
et passim. 

4c. Járate « clianter » paraítrait ici convenir. Néanmoins, vu le 
cóntexte des hy. á U., on gardera járate factitif « éveiller (par son 
chant) », qui rappelle le motif dominant. Cf. Old. 2 p. 12. 

4d. Srnci...purá cicl {siná Arn.) Gr. Wb. et Delbruck Ai. Sy. p. 501, 
équivaut - á « depuis toujours» — Mávaní (Debrunner Suffixe 
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p. 876), influence sémantique des adverbes en -vát, dono partant 
d un mavat « comme moi » identique á bliaradvcijavál 6b. 

5a. Adrisáno, hapax (ďord., mais avec ďautres connotations 
adrivat) : allusion mdirecte au théme de Vala, cf. gotrá et avkéna 
blud qui suivent. Toutefois la formule sám ádreh I. 117 16 vise 
simplement les A ávin traversant cele plateau de'la montagne» 
c esf-a chre « y résidant», et le sens pourrait étre ici également 
naturabste. 6f Líiders Varuna 1 p. 95 n. - PSda hypométrique 
Old. Prol. p. 70, césure cmquiěme Arn. 

■ 5b. Gotrá gávdm: gotrá est mixte entre « étable » et « troupeau 
(enferme) », comme II. 23, 18 : ici le second sens va avec grnánti 
le premier avec blud- ; á certains égards, gotrá gávdm ráppelle 
toujours le type gavam gópatih. Sur g°, cf. JAs. 1939 p. 358 Venkata- 
subbiah J. Or. Res. 16 p. 165 qui traduit « montagne ». « Ghanter » 
est « saluer la venue de ». L’éloge ďU. se plače toujours au niveau 
de 1 arnvee, sur un pian inchoatif. 

5c. Participation des Aňgiras á 1’exploit décrit, I. 85,10 (ou ils 
ne sont pas formellement nommés) X. 62, 2, etc. Role du « chant» 
dans cet episode X 67,5 Ge. ; 68, 9. II n’est pas exclu qu ’arká 
sur le mot, III. 61, 6 ci-dessus) signifie secondairement « avec la 
lumiere amsi que la lumiěre,,; cf. III. 44, 2 usásam arcayah čité 

1. 92, 3a ci-dessus. ' 

5d. Satya est : qui comporte une réalisation, qui passe dans les 

,,.°p an \ aussl : (< P° ur les hommes qualifiés » (qui en avaient 
pns 1 mitiative). Formule analogue citée Ge. VII. 8,4 et 7. 

6a. Divo duhitah I. 48,1 ci-dessus.— Pratnavái I. 124, 9 ci-dessus • 
glose en quelque sortě, comme le not.e Lu., par bharadvájavát. 

bb. IJharadvaja, ici 1 éponyme des auteurs du mandala. On peut 
hesiter a ce sujet, Old. ZDMG, 42 p. 210. ‘ ‘ 1 2 

6c. Suviram rayím = virávaniam ailleurs I. 92, 8 ci-dessus 
matérieís° tÍf dU S ' W L 92 ’ 8 : ren0m im P li( I ue faveur et succés 


VII 75. Metre irislubh comme 76-80. Lien de détail avec lo 
precedent. 

1. UAurore, née au ciel, a lui au loin selon VOrdre (cosmique) • 
f e V ? nile ’ ! ndlant á découverl sa majesté. Elle a dévoilé tes maléfices 
les chemins ChplaiSanUs ' La plus Aň V iras (des Aňgiras) a éveillé 

2. Sois-nous aujourďliui á grande cliance, Aurore ! Fais-nous don 
duně grande bonne fortuně! Confěre-nous la richesse éclalante, 
aistinctive, qui cree le renom parmí les mortels, ó déesse humaine! 


3. Voici ces rayons éclatants de VAurore belle á voir, ils sont venus 
immortels. Engendrant les ordonnances divines, ils se sont répandus 
emplissant les espaces aériens. 

4. La voici qui, ayant attelé (son char) ďun (domaine) lointain, 
entoure en marchcint les cinq établissemenls (liumains), ďun seul 
jour, considérant les signes démarcateurs des hommes, elle la Fille 
du ciel, la maítresse de la création. 

5. La jeune femme du soleil, porteuse des prix, aux bienfaits 
éclatants, elle régne sur la richesse et sur les biens. Louée par les Sages, 
VAurore généreuse qui éveille (le morule) luit, chantée par les guides 
(du rite). 

6. Les chevaux fauves se sont montrés, éclatants, véhiculant 
VAurore éiincelante. La belle va sur le clmr toul orné. Elle apporle 
un Irésor á V honíme qui Vlionore. 

7. Vraie avec les vrais, grande avec les grands, déesse avec les dieux, 
adorable avec les aclorables... Qíťelle brise les forteresses, en donnant 
des vaches! Les vaches oni mugi á Vencontre de VAurore. 

8. Ainsi donc, confěre-nous un trésor fcdl de vaches, ďhommes 
utiles, Auroře, fait de chevaux, trěs riche en jouissances! Ne rends 
pas notre litiěre riluelle sujette au bláme de la part des hommes! 
(Protégez-nous toujours avec vos bénédidions!) 

la. A vah I. 92, 4 ci-dessus. — Divijá I. 49, lb, variante de divojá 
VI. 65, 1 ci-dessus. 

lb. U. découvre tantót ses riebesses, tantót son propre coi’ps 
I. 124, 4 ci-dessus et passim. Neuf est le régime mahimán, qu’on 
retrouve appliqué á U. dans AV. = TS. IV. 3, 11a et m. Mahimán 
dans une énumération de dieux X. 66,5 viserait-il U. ? 

lc. Dráhas lámali, plutót apposition que druh régime, bien que 
l’un et 1’autre aient des paralléles, cf. IV. 51,2 ci-dessus. Association 
entre téněbres et maux ou hostilités diverses, VI. 64, 3 ci-dessus 
et ailleurs. Druh plur. est attesté. En faveur du sing. Old. compare 
I. 121, 4 ou figuře ápa drúhah...důro vah, qui est un peu différent. 
Sur druh, á la fois dés-Ordre et Mensonge, Janert Dhási p. 50 
Rohde Deliver us from Evil p. 52, etc. — Avar (phonétique 
Wackernagel 1 p. 304 Meillet Mélanges Lévi p. 24 Old. Prol. p. 424 
n. qui restitue * ávarr) est ici,'naturellement, de vr- «couvrir», 
mais il y a jeu voulu avec elvas (a) de vas- «luire». 

l d. Lien entre U. et les Aňgiras ci-dessus IV. 51, 4 VI. 65, 5 
Venkafasubbiah J. Oř. Res. 14 p. 276. Superlatif fait comme 
hánvatama I. 48, 4 ci-dessus ; « best barbinger » Ma. L’ U. est un(e) 
Aňgiras parce qu’elle participe aux actes des A., elle est ces actes 
mémes. — Pathyáh collectif équivalant á peu pres a páth, mais 
insistant sur les emplois figurés, ici leš chemins de 1’espace. — 
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Ajlgcih comme I. 113,4-6 et 9 ; image hardie ďaprěs Berg. I p. 242. 
•—- Str. récente Poucha Arch. Oř. 15 p. 78. 

2a. Suvitá cf. IV. 14, 3 str. á U. : le mot fait partie des multiples 
termes en su° qu’on trouve dans ce groupe ďhy . — Boclhi : doit-on 
hésiter ici entre « deviens » (Ge. Old.) et « éveille » (Gr. Lu. Ma.) ? 
La construction au Dat. plaide pour la premiére interprétation, 
cf. ájijanat VII. 79, 3 ci-aprěs. D’ailleurs boclhi de buclli- (sur le 
mot et son ambiguité, Ge. ad I. 24, 11 et passim, Berg. Bhétor. 
p. 15 n., Old. passim avec références 1 p. 434, 2 p. 388, Wackernagel 
l 2 p. 274) est ccconstater, reconnaítre pour» (Edgerton JAOS. 
75 p. 63), non <c éveiller », mais la grande importanee clu thěme 
boclháy- dans notre groupe ďhy. a pu contribuer á accréditer la 
formě. Le nom bouddh. boclhi , traduit par «illumination », est en 
fait l’« éveil » (spiritualisation du vieux motif de 1’Aurore : éveil 
auroral et réveil humain par 1’Aurore), et s’explique peut-étre 
morphologiquement en fonction de cet impér. védique. 

2b. Saúbhaga I. 48, 9 ci-dessus. — Prá yanclhi « advance (us) » 
Ma. ; plutót « donne-nous, en sortě que (l’effet du don soit...) ». 

2c. Citrá I. 48, 10 et 11. — Yaéás / sravas(yů), liaison qďon 
retrouve souvent, cf, I. 48, 3 ; 92, 8 ci-dessus. 

2d. Antithése clévi mártesu, puis dévi...manusi , qui n’est pas 
«to men benign » (Ma.), mais simplement « humaine », ou mieux 
peut-étre « créature humaine féminine ». Le msc. mánusa sAppose 
au contraire á devá. 

3a. Attaque comme VI. 65, 1 ci-dessus, etc. (liře tiyé Arn.). _ 

Blidná I. 92 ci-dessus passim. -— Daršatá VI. 64, 5 ci-dessus. 

3b. Citrá 2c. — Liře usásah Arn. p. 130 : mais, comme l’indique 
Old., il s’agit ďun Gén. sg. — Amfta (reprenant 1’antithěse márta 
2d) I. 113, 2 ci-dessus. 

3c. Janáyan, variante de I. 92, 12. LAxpression est assez hardie ; 
elle résulte de la réversibilité générale des concepts védiques : 
le rtá ou le vratá préexistant á U. peut étre aussi consicléré comme 
issu ďelle. 

3d. Antáriksa au pl., relativement rare ; nettement collectif 
VI. 22, 8. Cf. I. 48, 12 ci-dessus. 

4a. Esd syd, entrée formulaire dans ces liy. (siyá Arn., qui 
désigne p. 214 le pada comme bliargavl catalectique, en proposant 
encore pardkaát; liypométrique Old.), comme ci-dessus VI. 65, 

1, etc. — Yujdná pcirdkát, variante légěre de auukta pardválah 
I. 48, 7. & ar. 

4b. Méme formule avec králům I. 123, 8 ci-dessus, avec bhúvandni 
IV. 51, 5 ci-dessus. Sur les páfíca ksitih et analogues, Hill. 2 p. 407 


n. ZIL 6 p. 174, qui voit lá un groupement ancien de tribus 
áryennes : sont-ce les cinq tribus nommées I. 108, 8 ? 

4c. Vciyúnci ici est rnoins clair que I. 92, 2 et 6 ci-dessus ; Thieme 
(y čité) « secrets » ; Ma. « works » ; Ge. «Wege» et ainsi de suitě. 
Animés par U., les hommes sont devenus pour ainsi dire vayúnavant: 
on a donc pu dire qu’U. considěre ou surveille les vayúna des 
hommes, autrement dit les hommes cux-měmes pourvus des v°. 

5a. Vdjínlvatl I. 48, 6 ci-dessus. Gest ici le seul passage ou 
ďabord U. semble assimilée á Suryá (cf. Old. ad VII. 69, 4 sur 
ce probléme). Mais yósd n’est pas duhitf et garde son sens de « ]'eune 
femme (aimante) = amante ». 

5b. Citrámaglia I. 48, 10. — I se I. 113, 7 ci-dessus. 

5c. Jaráycinti : ici «éveillant» est á peu prés certain, mais 
« inducing old age » Ma. Le Glossar admet le double sens « éveillant ; 
faisant vieillir ». Sur ce probléme, cf. I. 48, 5 ; 92, 10 ci-dessus. 
Le contexte en tout cas est du type favorable, non menagant, en 
sortě qu’il faut tout au rnoins « laissant vieillir ». 

5d. Váhni I. 48, 11. 

6a. Motif en přáli 1. 48, 2 ci-dessus ; en clyut- I. 113, 14 ci-dessus. 
— Arusá I. 92, 1 et 2 ci-dessus. 

6b. Čitrá I. 48, 10 et 11. 

6c. Šubhrá V. 80, 5 ci-dessus. — Piš ibid. 13 : attribut du char 
également I. 48, 16. 

6d. Formule analogue á VI. 65, 3d ci-dessus. Cf. aussi IV. 44, 4d. 

7ab. Suitě ďapparentements marquant 1’affinité ďU. avec les 
dieux (analogue IV. 56, 2). La désharmonie yajatál yájalraih est 
légěre et se retrouve 1. c. : les deux termes sont ďemploi identique : 
soule comcidence sémantique de ce genre. U. est salya comme 
(indirectement) I. 79, 1, qualificatif éminent des dieux (sens forcé 
Venkatasubbiah J. Or. Res. 14 p. 276) ; en outre IV. 51, 7 ci-dessus, 
76, 4d ci-dessus. 

7c. Nouvelle allusion mythique, les forteresses enfennent les 
vachcs-aurores (cf. VI. 65, 5 ci-dessus), autrement dit le fait natu- 
raliste est transposé en langage mythologique Ge. — Dplhá (scander 
-f- Wackernagel 1 p. 31), les vaches elles-mémes sont cl 0 VI. 43, 3 
(parce que le vrcíjá des vaches est lui-méme d° VI. 62, 11) ou bien 
les cgotrá III. 39, 4 et analogues. — Dáclat avec régime partitif 
comme V. 30,11 (méme contexte) et ailleurs ; usríyd ci-dessus p. 4 n. 

7d. Přáli 6a. — Vdvašantci I. 113, 10 ci-dessus, passage que notre 
expression ici éclaircit quelque peu. Scission fictive des vaches et 
des aurores, comme I. 92, 2 ci-dessus. 

8a. Motif en triptyque gó/ viráj ášvci cf. I. 48, 12 ci-dessus. 
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RátnaVI. 65, 3 et 4 est expliqué par notre jaassage ici. En le compa- 
rant á I. 48 précité, on voit quelle marge étroite sépare gómunl 
a cl j. de g° subst. 

8b. ášvávat, liře ášvavat selon Arn. p. 127 et 310, mais cf. contra 
Old. ZDMG. 60 p. 156. —• Purubhójas ép. résumante («bref, 
pourvue abondamment de... »), cf. la rac. bhuj- dans ce groupe 
d by. I. 30, 20 (str. á U.) ; 48, 5 ci-dessus. Sur la formě °bhójcis 
YVackernagel 3 p. 280 Debrunner Suffixe p. 234. 

8c. Niclé Aj-, cf. niclé radii- ou dha- passim ; samídhe k['- I. 113, 9 
ci-dessus. — Pnrusátd «en face (= de la part) des hommes » Ge., 
formě analogue á devátá báhútá Debrunner Suffixe p. 617 ; moins 
bien Ma. «du fait de notre (mauvaise) condition liumaine», 
sans doute en raison de YII. 57, 4. L’haplologie en partant de 
pui usatátá est concevablc Wackernagel 3 p. 117, non nécessaire 

8d. Refrain du mand. YII, Études véd. et pán’. 2 p. 37, qďon 
retrouve en fm de 76 á 80, mais non en fin de 81 : refrain interrompu 
et secondaire. II est vrai que 81 a un metre différent. 


VII. 76. A 1 éloge d U. se substitue partiellement celui des 
Pereš, qui achemine á la mention bonorifique des A^asistha. 


1. Verš (le ciel) Savitr a érigé la lumiěre immortelle pfopre á 
touš. les humains, lui le dieu propre á touš les hommes qualifiés. 
L cell des ,dieux est né selon soň inspiration. L’Auroře a rendu mani¬ 
feste Vunivers entier. 


2. Les chemins menanl aux dieux me sont devenus visibles, les 
impeccables, mis en état par les dieux. Le signál lumineux de VAurore 
est présent á V orient. Elle est venue á notre encontre, (sorlant) de 
ses palais. 

3. Nombreux furent ces jours en vérité qui (surgirent) autrefois, 
au lever du soleil , á la suitě desquels tu Ves montrée, Aurore, Vappro- 
chant comme verš un amant, non point comme une qui s’en va. 

4. Ils étaienl : en vérité les commensaux des dieux, (ces) Poětes 
antiques voués á VOrdre. Les Pereš ont découvert la lumiěre cachée; 
réalisant les formules, ils ont engendré VAurore. 

5. Rassemblés autour de Venclos commun, ils sont en accord, ils 
ne se font pas obslacle réciproquement; ils ríenfreignenl pas les 
oidonnances des dieux, (ces Pereš) impeccables qui s’unissent aux 
dieux. 


6. Les Vasisilia ťinvoquent á leur tour par les chants de louange, 
6 bienheureuse, eux qui s’éveillent á V aurore, te louant. Comluctrice 
cles vaches, maitresse des prix, luis pour nous, Aurore bien née 
éveille-toi la premiére! 

7. Voici la condudrice du bienfait, des libéralités, VAurore qui 


luil est chantée par les Vasislha, nous procurant la richesse au loin 
fameuse. (Protégez-nous...). 

la. Amfta I. 113, 15 et III. 61, 3 ci-dessus : «immortel » et 
«assurant la vie» ; cf. la gradation : communauté avec le soleil 
•— vie (sans limite, amftaíva) — prolongement de vie X. 107, 2. 
La lumiěre est.« vie » Thieme Unters. p. 65 Wortk. p. 24. Méme 
formule dite ďAgni YI. 9, 4. — Višvájanya, ép. de diverses 
cntités, ici allitérant avec višvdnara. 

lb. Višvdnara, ailleurs encore ép. de Savitr (ou ďlndra), alors 
que le dérivé vaišvá 0 est l’ép. distinctive ďAgni. « Possessing all 
vital strength » Kuiper Nóropi p. 20. — Savitr I. 113, 1 ; 123, 3 ; 
124, 1 en liaison avec U., ici comme une sortě de <c créateur » ďU., 
ce qui le dissocie ďavec Súrya. — Ašret I. 92, 5 ; 124, 1 ci-dessus, 
ou U. « érige » elle-měme son signál ou ses rayons. 

lc. Ge. «l’oeil (= le soleil) des dieux est né selon leur dessein », 
mais Ma. « a été engendré par sa (= ďU.) jmissance ». II se peut 
que devdnám porte sur cáksus, cf. l’hy. suiv. v. 3, et sur krátvá 
(krátu I. 123, 8 ci-dessus) : toutefois ce dernier passage rnontre 
que k° doit se rapporter á U. Sur cáksus comme désignation du 
soleil, méme sans régime, Ge. ad I. 16, 1 VII. 77, 3 ci-dessous 
Janert Dhási p. 46 n. 

l d. Ávís I. 123, 6 ci-dessus. 

2a. Ton de « révélation », comme I. 92, 6 ; 113, 16 ci-dessus. — 
Prá, ďorcl. on a práti (I. 48, 2 ci-dessus) dans ce groupe ďlry. — 
Devagána, ép. stable des chemins (chemins que trace Agni entre 
le rite terrestre et le ciel), comme le rare pitpydna; 1’opposition 
entre les deux chemins n’est nulle part exprimée, mais seulement 
alludée X. 18, 1. 

2b. ámardhant, cf. arepás I. 124, 6 ci-dessus et ám^dhrá V. 37, 1 
á propos ďU. — ískrta est « préparé » par les dieux Ge. ou « muni 
de biens » Ma. (5d incline pour « dieux », malgré Tambiguité du 
terme, sur lequel v. entre autres Hertel Feuerlehre 1 p. 115, 
ďailleurs trěs contestable). Quant á ís-k}’-, le terme lui aussi est 
ambigu entre ís « prospérité » (« force ») et nís, cf. I. 92, 1 ci-dessus. 
Le sens usuel «mettre en état, équiper», valable ici, est intermé- 
cliaire entre ís et nís, et ániskrta, analysable de part et ďautre, 
est plus pres de ís IX. 39, 2. 

2c. Kelú I. 92, 1. U. elle-méme est un helii III. 61, 3 ci-dessus, 
comme son k° ici n’est autre qu’elle-méme. — Purástát I. 123, 10 
ci-dessus. 

2d. Prálící I. 92, 9 : motif en práti I. 48, 2 ci-dessus. — Harmyá 
« liabitations humaines » Old. ou « porches célestes » (cf. átá I. 113, 
14 ci-dessus). Etymologie Wackernagel KZ. 67 p. 177 == Kl. Schl*, 
p. 393. Aussi Yed. Index et Ge. comparant ášman VII. 88, 2. 
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3a. D’aprěs les passages analogues, 1’idée directrice est que les 
U. passées, prémonitrices de l’U. actuelle, étaient sans nombre. 
Bahulá , ďord. « massif », incline ici verš la notion de pluralitě. 

3b. Prácínam «vorher» Ge. Lu., « dirigés verš 1’est» Ma. Gr. 
Ce second sens est habituel et pourrait étre maintenu íci, bien que 
plus difficile á construire. — úclitá súryasya, aussi ucláyana I. 48, 7 
ci-dessus, variant avec súryci údile. 

3c. Yálcůi pári «á partir desquels», c’est-á-dire «á la suitě 
desquels » = « c’est comrne suitě á une longue série de jours que... ». 
— Jará iva, la résolution nominative du padap. a l’inconvénient 
(non dirimant il est vrai dans l’usage rgvéd.) de comparer U. 
féminine á une entitě masculine. On éviterait ceci en résolvant 
jaré iva avec Old. admis Ge. « comme (une femme) verš son amant ». 
Jará est typique de ce groupe ďhy. I. 92, 11 ci-dessus et á propos 
ďU. encore I. 69, 1 et 9 ; 152, 4 YI. 55, 4 et 5 VII. 9, 1 et 10, 1 
X. 11, 6 (? Ge.), dit ďord. ďAgni. 

3d. Lu. et Gr. entendent «. comme si tu ne devais pas revenir » ; 
Ge. «non pas comme une qui s’en va de nouveau » renvoic á 
X. 111, 7 ou il est question en termes voilés ďU. (re)venant et 
s’en allant ; púnar est équivoque. La croyance (anxieuse) des 
poětes est dans le retour des aurores. Ma. donne, sans négation, 
« comme une qui revient» ! — Str. citée PB. XXV. 8, 4. 

4a. Le sujet ďab est les Pěres cités c, qui sont sacllicunid, cf. X. 
14, 10 pitfn... yaména yé scidhamádam mádanti. Comme dit Ge., 
c’est ici une extension du role que jouent les Pěres et notamment 
les Aňgiras dans le mythe de Vala, qui va étre décrit au v. 5. 

4c. Comme Atri a cíécouvert le soleil caché V. 40, 6 ou Indra la 
lumiěre III. 34, 4 et passim, ou enfm comme Brhaspati a découvert 
U. X. 68, 9. — ánv, sandhi selon Old. GN. 19Í5 p. 529. 

4d. Satyá: cette notion accompagne volontiers celle de la 
création. Cf. ci-dessus 7a et, sur le terme méme, outre Venkata- 
subbiah y čité, Old. GN. 1915 p. 168 Hauschild Fest. Weller p. 255 
Lůders Varuna 1 p. 15. Ils sont satyámantráh [satyó mántrcih I. 
152, 2) comme U. elle-méme est satyá hy. préc. v. 7. — Cf. jyótir 
cijanayan VIII. 89, 1 et analogues. 

5a. Concorde des Pěres pour 1’ceuvre commune que signále lc 
terme ůrvá Old. ZDMG. 55 p. 316 Berg. Rhétor. p. 6 et 18 MSL. 4 
p. 112 Janert Dhasi p. 10 Neisser s.u., aussi Lůders op. c. p. 8, 
terme souvent précisé en gávya, gómant ou analogue. « Meeting 
plače » Ma. est faible. Cf. aussi Ge. IV. 12, 5. 

5b. Antithěse sám-jňa-jyal-, ycd- étant précisé par mithás, ce 
qui équivaut á ná methete I. 113, 3 ci-dessus ; ycd- á lui seul marque 
simplement un arrangement, un alignement ; cf. ci-aprěs aussi 
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79, 2. Noter que ces Pěres sont ici une image des U. mémes (motif 
du « scimaná » et pada c) ; samdná peut se référer á 1’intérét « com- 
mun » qu’ont Pěres et dieux á libérer U., cf. IV. 12, 5 Ge. 

5c. Analogue á I. 92, 12 ci-dessus, formule ďailleurs fréquente. 

5d. Les Pěres sont áinardhant comme le sont les chemins éclairés 
par U., ci-dessus 2b, comme U. est ámrclhm (čité ad loc.). — 
Vášu , allusion probable á la coopération des dieux (ci-dessus 5b). 

6a. Práti I. 48, 2 ci-dessus. — Vásislha: les membres de cette 
famille mentionnent leur nom dans l’hy., comme ci-dessus Iíanva, 
Gotama, Bharadvája. 

6b. L’éloge le plus pertinent qu’on puisse leur faire est de les 
dire usarbúdh, mot qui par ailleurs est ép. ďAgni ou autres dieux. 
Subhage I. 92, 8 ci-dessus. 

6c. Gávcnn netři analogue a I. 92, 7 ; 113, 4 ci-dessus et cf. netry 
áhnclm 77, 2 ci-aprěs. Ces vaches sont les rayons de l’aurore,^les 
honoraires, etc. Siinftá (I. 48, 2 ci-dessus) qui accompagne netn I. 
92, 7 suit ici égalernent (v. 7a). Cf. la cérémonie du Gavamayana^ 
Vocabulaire du Rituel Véd. s.u. — Vájapatni, variante de vájíni 
et vájinivati, passim. 

6d. Suj čte I. 123, 3 ci-dessus. — Jarasva I. 123, 5. Le formulaire 
général invitc á maintenir « s’éveillcr ». Pada repris partiellement 
Bl. p. 126. 

7ab. Netři ci-dessus 6c ; ráclhas et siinftá glosent gó. 

7c. Dirghašrút, ép. indifférente de personnes et ďobjets. Lc 
contexte fréquent en šrávas (I. 48, 3 ; 92, 8 ci-dessus) invite á 
entendre « consistant en le fait ďétre renommés ». 


VII. 77. Piěce banale, faite de formules connues. 

1. Elle a resplencli verš (nous) comme une jeune femme, incitant 
á marcher toul ce qui est vivant. Agni est á atlumer par les homtnes. 
Elle a fait la lumiěre, refoulant les téněbres. 

2. Faiscint face á lout, elle Fest dressée, en (toute) son extension. 
Portant un vétement rutilant, elle a brillé ďun clair (éclalj. De 
couleur cVor, ďapparence belle á voir, měře des vaches, concludrice 
des jours, elle a resplendi. 

3. Bienheareuse, portant le regarcl des dieux, conduisant le cheval 
blanc, beau á voir, V Auror e est apparue, teinte des rayons (du soleil). 
Avec ses bienfaits éclatants, elle s’est répcindue á travers lout (l uni¬ 
vers)., 

4. Ayant tes faveurs lout pres, au loin (chasse en) brill(anl) 
Vennemi! Fais-nous un vaste páturage, une (vaste) sécurité! Éccirte 
rhostilité, apporte les biens , suscite le bienfait pour qui le chante, 
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5. Rayonne pour nous civec tes plus beaux rayons, Aurore clivine, 
en prolongeant nolre durée cle vie! El, nous conférant la jouissance, 
6 toi qui as toutes choses désirables, ainsi quc le bienfail consistant 
en oaches, chevciux, cliars! 

6. Fille du ciel, toi que les Vcisistha invigorent par leurs poémes, 
Aurore bien née, confěre-nous cloně la richesse immense, haňte! 
(Protégez-nous...). 

la. Motif en ruc- VI. 64, 1 ci-dessus ; ici méme 2b. — Yuvaiír 
yósá (deux mots typiques de ce groupe), redondance ; les deux 
mots sont en des pada distincts V. 80, 6 ci-dessus. 

lb. Idée analogue á I. 92, 9 ; 113, 8 IV. 51, 5 ci-dessus. — 
Caráyai (références Old.), variante de caráse I. 92, 9 ( cárilave I. 
113, 5) carátháya IV. 51, 5 en mémes formules. 

lc. Samídhe, indifférence de 1’infinitif á la distinction actif/ 
passif : ici, comme le plus souvent, passif. Expression analogue 

I. 113, 9. Bhu avec l’inf. Dat. est assez rare : VI. 18, 8 VII. 19, 7 
et (avec má) IV. 23, 2. Old. hésite entre « A. est apparu pour que 
les hommes 1’allument » (Delbrůclc Ai. Sy. p. 422) et «l’A. des 
hommes est apparu » (moins bon). 

l d. Jyótis kr- banal en ces hy., I. 48, 8 ci-dessus. 

2a. Pratlcí comme I. 92, 9 VII. 76, 2 ci-dessus. — Sapráthas IV 
51, 8 ci-dessus, outre l’ép. fréquente prlhú. 

2b. Rúšanl I. 92, 2; 113, 2 ci-dessus. Ep. de váscis (motif du 
«vétement») aussi IX. 69, 5 et plus complexe X. 88, 19 usásah... 
prátikam suparnyo vásate « les flammes se vétent de 1’image ďU. ». 
—• Šukrá cf. šukrávasas I. 113, 7 ci-dessus. — Svit- I. 92, 12; 
113, 15. 

2c. Híranyavarnd III. 61, 2 ci-dessus. — Sudfsika 0 : analogue 
I. 123, 11 ci-dessus et cf. darscitá passim. 

2d. Gávám mátá IV. 52, 2 ci-dessus, expression reprise TS. IV. 3, 
lip et parall. — Netry áhnám, ci-dessus 76, 6 et 7 ou gávám netři 
résumé nos deux formules. Vaches-aurores et jours s’appellent 
l’un 1’autre. 

3a. Cáksus 76, 1 ci-dessus. — Subhágá I. 92, 8 ci-dessus. 

3b. Le cheval blanc est á la fois distinct du soleil et identique 
á lui. Enchalnement avec 2 par sudfšlka. 

3c. Vyáktá est á rapprocher ďaňkte I. 124, 8 ci-dessus : l’image, 
conforme á la représentation anthropomorphique d’U., est celle 
de la femme qui se farde et se pare. Un lieu de repos est dit : v° 
« par les jours (et) les nuits » X. 14, 9. 

3d. Citrdmaghá I. 48, 10, ci-dessus. 

4a. Antithěse ánti/dUré et, moins directement, vámájamttra 
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(sur varná , I. 48, 1). La correction de Gr. Wb. ánti varná est inutile. 
— Ucha représentc une factitivation spontanée, sans préverbe, 
mais il faut tenir compte du fait que clúré équivaut á ápci: substituts 
de préverbe. 

4b. Gávyúti Neisser s.u., Hertel Sonne p. 191 : rappel lointain 
du thěme des «vaches» (gávo ná gávyůtir ána I. 25, 16), mais le 
nom est devenu «séjour», comme páthcis, plus tard gocarci, 
visaya, etc. — Krdhl (normalement long Old. ZDMG. 60 p. 148) 
Arn. p. 118 Kurylowicz Apophonie p. 352. •— Pada repris IX. 78, 5 
Bl. p. 329, 501. 

4c. Cf. I. 48, 8 ci-dessus, ainsi que I. 113, 12 IV. 52, 4 ( yávayácl - 
clvesas). 

4d. Cocláyci avec méme construction VI. 48, 9 et ailleurs et 
ci-dessus cócla rádhcih I. 48, 2 ; retournement de cocláy- avec régime 
direct de la personne qu’on « aiguillonne ». 

5a. Šréstha I. 113, 1 ci-dessus. •— Bhánú I. 92, 1 ci-dessus. 

5b. Idée banale, exprimée aussi (I. 124, 10 ci-dessus) par 
járáyanti. 

5c. ís I. 48, 15 ci-dessus. — Visvaváre I. 113, 19. 

5d. Association gójášva I. 48, 2 et souvent ; avec rátha comme 
ici V. 57, 7 (et méme substantif rádhah). 

6a. Divo cluhitar I. 48, 1. 

6b. Sujáte 1. 123, 3 ci-dessus. — Vásislha comme 76, 7 ci-dessus. 

6c. Rsvá avec brhánt, passim; rsvá comme ép. ďU. VI. 64, 4 
ci-dessus. 


VII. 78. 

1. Les premiers signes lumineiix se sont montrés á ťencontre 
(des hommes); les ornements de V (Aurore) se dressent hciut en se 
dif(fusant). Aurore, sur Ion hciut char tourné verš nous, plein de 
lumiěre , apporle-nous des choses agréables. 

2. Le feu enflammé s’éveille á sci rencontre, á sa rencontre les 
orateurs chcmtant par leurs poémes. L’Aurore marche, refoulant par 
la lumiěre toutes les téněbres, (touš) les dangers , la déesse. 

3. Voici que se sont montréeš á ťencontre (des hommes) les Aurores 
brillantes, offrant la lumiěre. Elles oni engendré le soleil, le sacrifice, 
le feu. Les téněbres s’en sont ctllées verš Voccident , les déplaisanles. 

4. ‘La Fille clu ciel généreuse s’est signalée. Touš voleni V Aurore 
briliante, Elle a monté le char qui shttelle par sa propre loi, celui 
que tirent les chevaux bien attelés. 

5. Nos (patrons) généreux, bien disposés , se sont éveillés á ion 
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encontre aujourďhui, ainsi que nous-mémes. Montrez-vous fertiles, 
Aurores brillantcs, (protégez-nous...)! 

la. Přáli I. 48, 2 ci-dessus. — Ketú I. 92, 1 ci-dessus : indifférence 
entre sg. et plur. 

lb. Aňjí I. 113, 14 et 124, 8 ci-dessus. Iíuiper Vak n° 2 p. 78. 
accepte « ornement » (« couleur » Ge., « rayonnement» Ma.). — 
Ví-šri-, motif connu I. 92, 5 ci-dessus. 

lc. Brháinl ép. du rálha V. 80, 2 ci-dessus. 

l d. Včimá I. 48, 1. — Liře asmábhya avec Arn. et Old. — Vaksi 

I. 92, 7d sur la formation. 

2a. Sitn Wackernagel 3 p. 482 : ici nettement pronominal.—- 
Jarate « entgegenwacht» Old. 2 p. 11 paralt étre la nuance juste, 
comme pour I. 123, 5 ci-dessus et cf. encore V. 80, 1 VII. 73, 3 
ci-dessus. En fait, matíbhih est le régime de jarate, comme aux 
passages cités. 

2d. Voisinage de iámas et cluritá comme 1° et clvésas V. 80, 5 
ci-dessus ; duritá lui-méme avoisine duésas I. 48, 8 ci-dessus, ou 
drúh VII. 75, 1 et s’oppose á suvitá ci-dessus 75, 2. Expression peu 
différenciée du « mal ». 

3a. Retour au plur., avec 1’attaque elá u lyah comme I. 92, 1 
ci-dessus. — Prádi la. — Purástát I. 123, 10 ci-dessus. — Jyótir 
yam- V. 80, 2 ci-dessus. 

3c. Cf. 80, 2d ci-aprěs. Formule courante attribuée á divers 
agents divins. 

3d. Apácína paraít s’opposer á purástát et souligne en méme 
temps le motif si fréquent en « ápci ». Contraste avec prácínam 
jyótih X. 110, 7 et ailleurs. Ce terme ici pourrait incliner prácínam 
ci-dessus 76, 3 verš « oriental ». — ájusta 75, 1 ci-dessus : valeur 
pliysique et morale á la fois. 

4a. ňiceti ci-dessus I. 92, 12 et 113, 4 ; á propos ďU. également 
VII. 67, 2. 

4b. Víšve pasyanli glose višvájanya 76, 1 ci-dessus. 

4c. Svadháyá I. 113, 13 ; « by itself» Ma. est faible, bien que 
s° yuj- donne en raccourci svayúj, sváyukta (mais non sváyúj, I. 
92, 2). Noter le rapprochement phonique entre s° et yuj- ďune 
part, suyúj de l’autre ; sur suyúj, I. 113, 14. 

5a. Přáli I. 48, 2 ci-dessus avec budlianla; aussi VII. 9, 4 et 
ci-dessous 80, 1, ci-dessus IV. 52, 4 ; identique á prádi...jarante 
ci-dessus v. 2. Le régime Instr. est attesté éventuellement. — 
Adyá Arn. 

5d. Tilviláy -«soyez productives » Ge., analogue Ma., hapax. Lu. 
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compare ŠB. IV. 5, 8, 11. La formule lílvile ksétre V. 62, 7 désigne 
une maison située sur un terrain productif, opp. á bhcidré, terrain 
naturellement chanceux ; donc tílvila est apparemment «rendu 
productif, enrichi ». « Foisonnez en épandant votrc éclat ! » Henry 
chez Caland-H. La nuance juste est au fond «multipliez-vous ! » 

VII. 79. 

1. UAurore a illuminé les chemins des hommes, en éveillanl le s 
cinq établissements luimains. Avec ses taureaux beaux á voir elle a 
érigé son rayon. Le soleil a dévoilé les deux mondes par son regard. 

2. Les Aurores décorent diversement les nuits aux confins du ciel. 
Comme des Iribus atlelées (pour la guerre), elles se mettent en ligne. 
Tes vaches font s’enrouler les téněbres. Elles tiennent la lumiére 
(haute) comme Savitr (tient haut) ses brus. 

3. L’Aurore est ici, la plus (semblable á) Indra. Généreuse, elle 
a engendré les renommées pour le bien-étre (des hommes). La divine 
Fille du ciel, la plus (semblable aux) Aňgiras , répartit les biens 
pour celili qui cigit corredement. 

4. Aurore, donne-nous autant de bienfaits que lu en tragcis aux 
chanlres (jculis) quand tu fus louée (par eux), eux qui ťengendrěrent 
par le mugissement du taureau. Tu ouvris les portes cle la montagne 
fermée. 

5. Aiguillonnant clieu aprěs clieu en vue du bienfait, suscitant les 
libéralités á notre égard, fais en sortě, en luisant au loin, cpie nos 
pensées soient gagnantes! (Protégez-nous...). 

la. Méme début que 75, 1 ci-dessus. — Pathydh comme 75, ld ; 
1’interprétation par Instr. sg. ďOld. et Ma. (padap. -ya) se heurte 
á ce parallěle. 

lb. Pátňca ksitíh comme 75, 4. — Motif en bodhciy- I. 92, 9 
ci-dessus. 

lc. Susamclfš 77, 3 ci-dessus. — Uksán VI. 64, 5 ci-dessus. —- 
Bhclnú et šri- 76, 1 et 77, 5 ci-dessus. 

ld. Cáiksas I. 92, 11. — Ví...úvah est ici plutót de vr- (avec le 
padap.) que de vcis-, mais le double sens est admissible. L’image 
est appelée par les formules I. 113, 9 et analogues, oů U. est figurée 
comme ayant le soleil pour regard. 

2a. Passage au pluriel. Vy áňjate (qui rappelle aňjí au début 
de 78 ci-dessus) « elles colorent ou enduisent de couleurs brillantes » ; 

«elles áe colorent de leurs fards » Henry chez Caland-H. ; «es 
schmiicken sich mit Schminken » Thieme Unters. p. 18. On peut 
écarter « they sho v off » Iíuiper (čité ad I. 92, 1 et 5), qui méconnait 
1’image de « parures (brillantes) » ou de. « fards » commune dans 
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tout notre groupe ďhy. Reste la question ďaktú, qui peut évidem- 
menfc étre régime interně ďafíj- et partant signifler « colorations » 
Ma. Lu. et auteurs précités, ce que semblerait appuyer la formule 
bliánúm aňjale I. 92, 1. D’autre part, il est dit que les téněbres 
sont pépisat et vyáktci X. 127, 7, que l’U. s’est rendue discernablc 
á travers les aktů des téněbres mémes. Le double sens est possible 
ici, mais «nuit» nous paraít la signification primaire. — Divá 
ántesu I. 92, 11 ci-dessus. 

2b. Image guerriěre comme I. 92, lc VI. 64, 3cd ci-dessus : 
toutefois yuj- est incertain (VI. 25, 3 n’est qu’un parallěle lointain) 
et la décision ne peut venir que du terme difficile yat-. Cette rac. 
semble en effet avoir ici, comme en ďautres passages, le sens de 
« se mettre en ligne » (en vue clu combat ; en fait, pour reproduire 
jour aprěs jour le phénoměne auroral). Ge. « rivalisent entre elles », 
Ma. «marchent en avant» (faible), Henry chez Galand-H. 
«marchent de concert». S’il est permis de suppléer súryasya 
raštníbhih ďaprěs I. 123, 12 ci-dessus, on gagne une image plus 
précise. 

2c. Rouler les téněbres, image familiěre I. 115, 4 et 5 II. 17, 4 ; 
38, 4 VII. 63, 1 X. 172, 4 (en ce dernier passage, á propos ďU. 
également) : antithěse avec vi-vartáy- 80, 1 ci-dessous. Images 
analogues V. 48, 3 samvartáyanto ví ca vcirtayann ália. Gávah est 
á la fois vaches et rayons, comme si souvent. 

2d. Jyólir yam- V. 80, 2 ci-dessus : le sens exact du verbe 
ressort de la comparaison. — Role de Savitr ci-dessus I. 113, 1 ; 
123, 3 ; 124, 1, ici simplement pour amener 1’image des « bras » 
dressés comme I. 95, 7 et passim, 

3a. ínclratamá, suitě de 1’ambiance guerriěre du v. préc., encore 
que, ici, ce soit l’Indra bénéfique qui intéresse le poete. Formation 
comme áňgirastamá 75, 1 ci-dessus et v. 3 ci-aprěs. 

3b. Suvitá V. 80, 3 ci-dessus ; inverse de duritá 78, 2 ci-dessus. —- 
Srávas I. 48, 3 ; 92, 8 ci-dessus. 

3d. áňgirastamá 75, 1 ci-dessus : cette invocation précěde 
1’allusion au mythe de Vala, qui figuře ici au v. suiv. 

4a. On demande autant de biens qu’en ont eu les hommes du 
passé : référence usuelle pour les priěres et souhaits. — Asmábhya 
Arn. et Old. 

4b. Rad- V. 80, 3 ; de «tracer » (Old. Vedaforsch. p. 55 n:) les 
chemins pour la richesse, on est passé á «tracer » la richesse ou la 
faveur, cf. radávasu (Voc.). 

4c. Jajňúh est bien «te firent naítre» Old. approuvé Ge., 
cf. 76, 4d ci-dessus. — Vrsabhásya Arn. p. 139 (on attend la 
brěve) : tliěme de Vala, le taureau est Brhaspati Ge. et ráva est 


1’image du chant ou de la formule magique (« Sésame, ouvre-toi ! ») 
Lransjmsée en mugissement. 

4cl. Suitě du mythe : drlliá óvoque la forteresse des vaches 
VI. 62, 11 ; 43, 3 et ci-dessus 75, 4. De méme dúrah (avec ví-vpioti 
ou úrnoli), cf. Ge. ad VI. 35, 5, á tel point que 1’expression důro ví 
suffit parfois á évoquer le contexte elliptique. Naturellement 
1’image est aussi figurée, cf. ráyó dúrah passim. — Arn. p. 74 et 
Old. á-úrnoli avec liiatus. 

5a. Codňy- avec la construction inverse de celle de 77, 4 ci-dessus. 

5b. Sůnftá et íráy- I. 48, 2 ci-dessus. 

5c. Grée-nous des inspirations poétiques (aptes) á gagner, 
sanáye semi-inf., comme I. 124, 7 ci-dessus, cf. medhásáti; ďoú 
dhiyamdhá, avec valeur plus générale. 


VII. 80. Neujalirslied pour Hill. 1 p. 31, justement mis en doute 

Old. 

1. Avec leurs louanges, leurs chants, les Vasislha, les orateurs, se 
sont éveillés les premiers á Venconire de VAurore: elle qui déroule 
les deux espaces contigus, en mettant á découverl toutes les créalures. 

2. La voici qui, assurant une durée de vie nouvelle, VAurore, s’est. 
éveillée en cachani les téněbres par la lumiěre. La jeune femme va en těle, 
sans fausse hoňte. Elle a rendu distinctifs le soleil, le sacrifice, le feu. 

3. Puissent les Aurores bienheureuses luire toujours pour nous, 
elles qui ont chevaux, vaches et hommes utiles, trayant pour nous de 
toutes parts le (lait qui donne le) beurre fondu, elles gonflées de lait! 
(Protégez-nous...). 


la. Přáli (I. 48, 2 ci-dessus)... ábudhran, cf. ci-dessus 78, 5 et 
IV. 52, 4 « en face de 1’Aurore ils se sont éveillés » Henry chez 
Caland-H. paraít donner la nuance juste, qui n’exclut pas «ils ont 
éveillé U. par... ». — Mcntion des Vasistha comme en fin de 76 
et 77, qui pourrait indiquer que 80 est une fin de 79. — Prathamá 
abudhran est la contre-partie de prathamá jarasva (U.) I. 123, 5 
ci-dessus. 


lc. U. créatrice, « Raum erzeugend » Lu. Commentar, qui 
« déroule » (cf. sám-vartay- ci-dessus 79, 2) les mondes. — Rájasí 
Old. ZDMG. 55 p. 297, ďord. i< ciel et terce », mais «la face (claire 
et la face) sombrc » du soleil VI. 9, 1, est mis ici pour «le Jour et 
la Nuit» (Ge., = usásánáktá), proprement (duel elliptique) les deux 
espacps dont l’un est sombre. Sámanta s’applique aussi á Ciel et 
Terre I. 185, 5. Hill. (Lieder) comprend « séparant l’un de 1’autre », 


ce qui rend mal compte de vartáy-; Sieg Nachtweg p. 10 et 11 « die 
da die beiden Nachbarinnen die beiden Raume wechseln lasst», 
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,J d |í lollf . en 6vt ? L l23 » (i ci-dessus. - Bhúvanani uíšvči I. 

1 ci’dessu C1 " deSSUS ’ Vanante insi S nifiante <lc bkúvcumm oišvam 7G, 

2a. Esa syd ( siyá Arn.) comme ci-dessus VI. 65, 1 VII. 75 4. — 
Návyam áyuh, variante du mieux attesté pratirántL..dyiih\cidessus 

2b. Cacher les téněbres ci-dessus 76, 4 et analogue IV. 51 9 • 

de^ce11eZformuje ^ 3 C0srn08 ' 0nic f ue ) est un développement 

2c. áh r a yana, cf áhraya V. 79, 6 ci-dessus, dit des présents 
U. . íci lidee est celle de la jeune fille qui, dédaignant tout 
respect humam, « marche en téte ». 

^2d. Cit- I. 92, 12 ci-dessus équivaut indirectement á áianaqal, 
ajijanat ci-dessus 78, 3 : idée du ketú et des vayúna. 

3a. Groupement ášvafgó/vlrá I. 48, 12 ci-dessus. 
oj. Bhadrá I. 49, 1 ; 123, 11, ép. typique. 

oc. Allusion claire en elle-méme, mais qui semble sortir ďun 
contexte etranger au thěme des U. Effectivement, ce verset repro- 
dmt la clausule de VII. 41, hy. á Bhaga. Dans cet hy„ ce verset 
pouvait etre amené par le fait que le verset préc. mentionnait les 
U., les mvitant a conduire le dieu Bhaga verš le sacrifiant. 

VII. 81. Metre brhatl et salobrhati comme I. 48 ci-dessus. 

1. La Fille du ciel, en arrivant , s’est montrée, luisant, á Vencontre 
(des hommes). Elle ecarte le voúe des grandes téněbres, afin qďon 
voie (clair). La belle fait la lumiěre. 

2 Le soleil émet les vaches en méme temps qiťil se lěve, astre 
flamboyant. A ion éclairement, Aurore, et á celili du soleil, puissions- 
nous rencontrer notre part (de nourriture) ! 

3. Nous nous sommes éveillés á ion encontre, o Fille du ciel 
Aurore vivace, toi qui apporles nombre de choses souhaitées, Ó qra- 
cřeuse, (ainsi que) la jouissance aimable, telle un trésor pour Vadora- 

, 4 - To J f d en luisant t ais discerner (les choses) avec munificence 
o grande deesse, (qui fais) voir la lumiěre solaire, nous ťimplorons 
a cc fejfet), nous qui avons part au trésor. Puissions-nous étre 
(pour toi) comme des fils pour leur měře! 

5 Apporte dono le bienfait éclalant, qui créele plus de renom au 
Lom. Ce que, o Fille du ciel, tu as de nourriture pour le mortel 
clonne-le, que nous en soyons nourris! 

6. (Qíťelle apporte) aux patrons le renom immortel, la possession 
(les biens! A nous les pnx consistant en vaches! Qiťaiguillonnant 
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les généreux (donaleurs), V Aurore libérale écarle en luisant les 
maléfices! 

la. Práti au début comme dans 78 et 80 ; méme formule VIII. 
101, 13. — U Arn. — Páda repris I. 48, 8 ci-dessus Bl. p. 81. 

lc. Vyciyati , « das Gewebe auftrennen » Lu. Gommentar, mais 
ďord. « voiler.» (la variante du SV. étant vpiute). On a indifférem- 
ment dé-voiler les téněbres ou (80, 2 ci-dessus) les cacher par la 
lumiěre. Mais le seul autre ex. ďápa-vyá- nous entralne dans une 
direction différente, áncipavyayantah, dit des chevaux á la guerre 
« qui ne se clérobent pas (au danger) », ce qui pourrait donner ici, 
compte tenu de 80, 2, « écarter en voilant, en masquant», motif 
usuel en « ápci ». — Cáksase, semi-inf. librement rattaché á la 
phrase. 

l d. Antithěse tamo jyótis comme I. 92, 4 ci-dessus et souvent. — 
Sůnári I. 48, 5. 

2a. Usríyd (ci-dessus p. 4 n.) : naturellement, par métonymie 
mythologique, « rayons ». 

2b. Le soleil est un náksatra (cf. VII. 86, 1), soit en raison de sa 
course nocturne, soit par oubli de l’étymologie ; nciksatrasavas 
textuellement incertain Old. X. 22, 10. — Arcivát ou -mát Wacker- 
nagel KZ. 43 p. 284 = Kl. Schr. p. 269. 

2c. Vyúsi VI. 62, l.et passim, toujours dit ďU. 

2d. Bhaktá en un sens indifférencié, butin, part de nourriture, 
mais bhaj- se dit assez caractéristiquement de la nourriture, cf. dans 
notre groupe ďhy. pitubháj I. 124, 12 ; bhaktám úvah I. 127, 5 
« (les flammes recherchent) la faveur (= la nourriture) donnée en 
partage ». 

3a. Přáli...abhutsmahi comme 78, 5 ; 80, 1 ci-dessus. •— Duhitar 
divah I. 48, 1 ci-dessus. 

3b. Jirá ibid. 3. 

3c. Vananvati, mot difficile. Étant donné que le « bois » (ván) 
ne joue aucun róle dans ces hy., que les dérivés de van- « agréer ; 
gagner » y abondent au contraire (varná 78, 1 ci-dessus), il faut 
écarter « qui va en cliar » BSL. 37 p. 19 n. et analogues et admettre 
« gracieuse », cf. vánanvatl matíh VIII. 6, 34 « poéme cherchant á 
plaire ou : á gagner... » ; autres nuances Lu. Commentar. Vanan 
serait une variante de *vanar, qui a abouti á vánas comme áhar 
á áhcis. Old. soupgonne un verbe personnel dont vananvati serait 
lc párticipe présent au Voc. (le Loc. « á qui le désire » Henry chez 
Galand-H. est indéfendable). Le groupe de formcs aťtestées se 
laisse mal unifier sémantiquement. 

3d. Réilna 75, 6 et 8 ci-dessus. •— Máyas implique 1’idée ďune 
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jouissance (consistant par ex. en nourriture ou breuvage plaisant), 
plus généralement ďun heureux et aimable réconfort. L’idée sous- 
jacente cle «joie » peut étre poussée au premier pian s’il est permis 
cle traduire la rac. mi-, dans ví mayante X. 40, 10 (opp. á rudanti 
«pleurer ») par « étre joyeux» : noter qďen ce passage, le subst. 
máyas est proche. Plus lointainement, on rattacherait mitrá 
« amitié », ďou « ami» : máyo dhá- III. 1, 3 VIII. 39, 4 est séman- 
tiquement voisin de mitrám dhá- X. 108, 3, comme máycih kr- de 
mitrám kr-. 

4a. Mamháná est, comme ďord., adverbial «magnanimement, 
avec munificence » YI. 64, 6 ci-dessus. 

4b. Ge. « qui nous permets de voir (= ďavoir la vue) et de 
regarder le soleil » ; plutót « qui nous donnes la vue au loin (cf. I. 
113, 5d ci-dessus), en sortě que nous voyions le soleil » : le premier 
inf. dépendant de kr- (75, 8c ci-dessus), le second libře (ci-dessus 
I. 123, 11 ; 124, 6).” 

4c. Ratncibháj Gén. ? Ceci aměnerait une constručtion inlrabi- 
tuelle pour itnahe; ou plutót Nomin. pl. (Old.), « nous qui recevons 
un trésor de toi... », comme pitubháj I. 124, 12 ci-dessus (°bháj 
est naturellement ambivalent entre sens actif et sens moyen). 
Gette valeur de ratncibháj est légěrement coníirmée par le v. 2d. 
Motif du rátna repris du v. 3. 

4d. Imalie, rac. yá- distincte de yci- « aller » : formes possibles et 
connexions extérieures Schmid IF. 62 p. 219. 

5a. Citrá I. 48, 10 et 11 ci-dessus. 

5b. Dirghašrúttama 76, 7 ci-dessus. 

5c. Divo duhitar I. 48, 1. ■—- °bhójana fait jeu verbal avec bhuná- 
jámcihai: « donne la jouissance (sous formě de nourriture, suivant 
la tonalité dominantě de cet hy., Ge.) propre aux mortels », la 
seule dont ceux-ci puissent jouir. Janert Dhási p. 28 voit ici le don 
de lumiěre. 

5d. Rásvá Arn. — Sur 1’accent dans bliunáj-, Old. ZDMG. 60 
p. 731. Sur la valeur de cette pseudo-parataxe, Gonda Moocls p. 87. 

6a. Motif du šrávas I. 48, 3 ; 92, 8 ci-dessus. — Vasutvciná I. 
113, 7 ; 123, 4 ci-dessus. L’ép. amřta rappelle martci 0 5. — Páda 
repris VIII. 13, 12 Bl. p. 330. 

6b. Asmábhya Arn. et Old. 

6c. Coclayitrí 79, 5 et I. 48, 2. — Maghónah, Acc. pl. pour Old. ; 
Gén. sg. Ma. : celui-ci moins vraisemblable en soi, mais corroboré par 
I. 3, 1 et par l’accentuation du nom en -tri-. — Siinftavciti I. 48, 2. 

6d. Sríclh I. 48, 8, mais ici avec une valeur apparemment jilus 
générale, cette valeur indistincte qiťont les termos défavorables 
dans le RV. — Pácla repris ad loc. Bl. p. 81. 


2. PAITS DE LANGUE PROPRES 
AU PAIPPALADA-ATHARVAVEDA 


Le temps n’est jxas vénu, s’il doit jamais venir, ďune étude 
exhaustive de la version p(ai)pp(aláda). Trojí de traits demeurent, 
demeureront toujours incertains, tant dans l’interprétation que 
dans la teneur méme. Le départ est déjá trěs difficile á faire entre 
ce qui est simple corruption (auditive ou graphique) ďun originál 
commun á ppp. et á la vulgátě et ce qui est teneur authentique. 
Le commentaire, précieux bien que trop succinct, de L. G. Barret, 
qui s’est étendu sur de longues années en marge de son édition 
(la publication du kunda I remonte á 1905, celle des k. XIX-XX 
est de 1940), atteste á cliaque pas cette indécision. L’édition de 
Raghu Yira (que nous ďavons pu consulter qďen partie) concorde 
avec le texte reconstruit par Barret 1 . 

II n’est pas surprenant si dans ces conditions 1’apport linguistique 
du ppp. a été purement et simplement passé sous silence dans les 
manuels et dans les monograpliies consacrées aux problěmes 
védiques. Q’a été, c’est encore, un véxátable no man’s tanci de la 
philologie indienne. Seul Oertel avait tenu compte de certaines 
variantes relatives á 1’ordre des mots —• donc un détail relative- 
ment minime — dans son étude de Sb. Bay. Akad. 1940 n° 7. 
Ne s’agit-il pourtant pas ďune Samhita védique, ďun texte de 
haute antiquité, de haute dignité, méritant théoriquement la méme 
attention que rAtharvasamhita des Šaunaka, laquelle a bénéficié 
depuis cent ans ďun immense travail érudit ? 

En fait, il semble bien que, méme si nous comprenions la totalité 
du ppp. et en possédions un texte assuré, 1’apport de cette version 
— la vulgátě une fois connue ne serait pas considérable, ni du 
point de vue du fond, ni du point de vue de la formě. Les portions 
communes avec Š(aunaka) présentent des variantes qui, en général, 
attestent l’indifférence védique en matiěre de flxité textuelle 
plutót que le souci de poser des formes neuves et significatives. 

(1) Dóbuls ďune euquěte linguistique sur le ppp. (que nous ďavons pu consulter) 
par Subhadra Jhá dans le J. Bihar Soc. 1953 et suiv. 
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Elles sont sur le méme pian (avec maintes détériorations maté- 
rielles en plus) que 1’ensemble des variantes védiques. Les tendances 
linguistiques qďelles dégagent ont peu de stabilité, sauf l’une 
ďelles, qui a été décelée il y a longtemps et qui est, comme on sait, 
l’approximation aux legons du R(g)Y(eda). 

Les portions indépendantes — hymnes, fragments ďhymnes, 
strophes isolées — sont nombreuses. Mais elles ajoutent relative- 
ment peu á notre connaissance générale des idées atharvaniques. 
Ce sont souvent de simples duplications de thěmes qui nous sont 
familiers par S. En particulier, aux vastes poěmes spéculatifs de 
la vulgátě, le ppp. n’ajoute que trěs peu ďéléments originaux. 

Nous nous bornerons ici á mentionner des faits de langue, sans 
chercher á étre complets, sans nous dissimuler non plus 1’incertitude 
qui pese sur bien des formes qui vont étre citées. 

Du point de vue phonétique, 1’adoucissement de la gutturale est 
attesté dans gi'sli — hrstí (« peuple ») Y. 6, 7 NVII. 1, 5 ; 4, 11, 
alors que hrsti est maintenu ailleurs et méme en face de grslí 
donné par les mss de Š. II. 13, 3 XIX. 24, 5, cf. Whitney-Lanman 
ad II. 13 et Ved. Var. 2 p. 28, De la méme maniěre on a gcislhá 
II. 4, 3 = káslhá, les mss de S. présentant également 1’initiale 
sonore. D’une fagon générale la tradition manuscrite de Š., masquée 
par la normalisation des éditeurs, renferme nombre de singularités 
qui sont trés voisines du ppp. Dans tagari XX. 25, 10 (ms. -ri) ; 
26, 2 (ms. tagayá), 1’authenticité de 1’occlusive sourde intérieure 
est garantie par TS. KS. takarí, encore qu’il n’y ait pas ďétymologie 
sůre (Mayrhofer). Des variations de ce genre sont bien connues á 
travers 1’ensemble des mantra védiques, Ved. Var. 2 p. 26-31 ; 
sur 1’échange g/k, cf. Oertel Zur Kap. p. 30, sur 1’échange c//, 
méme auteur Zlí. 8 p. 291; cf. encore vivyajmi (vivijmi) čité 
ci-aprěs. 

Le flottement entre les résolutions yjig et v/uv (Ved. Var. 2 
p. 344) se reílěte, á la jointure des composés (type triyávi du YV., 
čité op. c. p. 347 et Oertel Zur Kap. p. 38 et méme triyrcci de KS., 
refonte étymologisante de tfcá), ďune part dans triyclyusa II. 59, 5 
(Š. try°), ďautre part, á 1’inverse, dans cárvác et carvaclana (type 
čité Oertel op. c. p. 45), attestés XX. 28, 10 á cóté de cárusamkášin; 
cáru figuře aussi au verset précédent ; ces composés sont inconnus 
de Š. 

Dans gulgulu , le ppp. maintient (comme la TS. et quelques autres 
textes archaisants) le groupe consonantique, á savoir II. 20, 2 
(ms. gulgu) ; 21, 6 XIII. 4, 3, groupe qiťassimile Š., ainsi que la 
majorité des textes ultérieurs, en gúggiilu Ved. Var. 2 p. 210 ; 
ďailleurs les mss rétablissent partiellement -Ig- et inversement le 
ppp. a guggiilum VIII. 10, 3. La formě churádinl XVII. 14, 10 
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(ép. ďune démone, « mangeuse de déchets » ?) n’est pas nécessai- 
rement, m méme vraisemblablement, une refonte ďun *ksurácliní • 
en íevanche, cháhi et chaluh XVI. 64, 5 correspondent á psáhi 
psořa/í figurant dans l’hy. parallěle de Š 1 . Cf. encore uksantu IIL 
^ u ’; b > o = S. uchántu (tradition ms. ílottante), Ved. Var 2 
p. 96 Wackernagel-Debrunner I 2 p. 158 ligne 20. 

Ce sont les formations verbales qui, de beaucoup, présentent les 
developpements et les singularités les plus accusées. Ainsi ďabord 
du cote de la conjugaison « secondaire ». Si le désidératif est peu 
innovant — vivitsamána IV. 20, 7 est nouveau, mais banal (appa- 
remment de vicl- « obtenir ») ; lipsámi V. 34, 2 (ms. lipsami) étant 
coníirme par S . upalipscimána, dont la variante ppp. est abhilip- 
scunana X\ I. oO, 3 (ms. au i 0 ) 2 —, en revanche 1’aoriste redoublé 
que deja S. développait considérablement (cf. les formes citées 
cbez Macdonell Ved. Gr. p. 375), présente maintes formes nou- 
velles ^ ainsi upa titapanta XIX. 11, 6 (cf. títapasi Š., atítape RV.) 
nradhasi XX.12 4 (RV. rirculhat), ariramam XX. 33, 4 et aríramah 
A.1A. 32, 17 (RV. riramat), ahhi... vivrsat VIII. 18, 2 ivo- ms ) 
sam...avivancim XIX. 19, 6 et sam avivanan ibid. 7 (á cóté de 
samvanana) abhi jigrahah XVI. 46, 1 sqq. (ms. ja-; ajigrabhcit MS., 
ajagrabliit RV., ajagrabham S.), avajijvalan XX. 56, 2 (jaivalůn 
ms.) ajijarat XI. 2, 1 (régime : yaksmam, sans doute de 
« vieillir » ; ms. -nál), enfm ácíkrtah XIII. 13, 1 et 2 (aussi TB. en 
meme formule, hánmi le ’hám krtám havíh/yó me ghorám ácíkrtah ), 
íorme fausse sentie comme venant de kr- « faire », Say. = akársíh 
mais sans doute avec intervention de krtyá «magie mauvaise>>’ 
d ou la pseudo-base verbale krt-. Cf. Š. aital XVIII. 3, 40 = ait. 

De méme 1’intensif est en progres : ablii marímršat XIX 35 10 
(a cóté de huštěna; ms. -sut), totudyete II. 87, 4 (á cóté de lodenu, 
ms. lautubhyete; n est pas attesté avant les Su.), scisahiti XIII 14 
p sahtíl )> á kanikradam 1. 55, 1 (cf. RV. kánikranti, káni- 
hradal),s e sica m (?) XX. 59, 1 (ms. sesic-m et -ám). Amomuhan 
AlA. d8, 13 (ms. asomuham) est douteux (Š. amůmuhat, que ppp. 
presente aussi ailleurs, XX. 52, 1-4) ; douteux également anenašam 

i / dV b ‘ aya ď a forme aisée aninašam au passage correspondant 
v.. ,); ” c * ař )J’ et ■ ayoyujan (ms. -um) XII. 6, 2. L’impératif 
janjabhi XX. 38, 2 représenterait ďaprěs Barret un traitement 

(1) Cha- n’esl attesté qiťaprěs préverbes (comme touš ces verbes en -ů- á présent 

P ° S ' S 611 dans le dh&tu P-) et le thěme de présent est chua-. 

(2) Dans S., 20me k„ llpsetháh (Whitney, index) n'est pas supporté par les mss. - 

rénondlnf l 4*' '"TI V L 9 ’ 8 116 S8urait guěre re P rése nter un authentique désid. 
.epondant a S. cpi nahyala. On ut.lisera plutot la rac. niks- RV. Š. dont le sens propre 

est «percer » dít dans le ntuel des viandes ,< mises » á la brocho Baudhás. II 9 
BaudhGS. I. 1 Apss. VII. 22. 9 IX. 19 , 4. 

8 
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plionétique de la séquence jabh-(b)hi, qui serait sans parallěle, 
si ce n’est, ďassez loin, barbrhi RY. en admettant qu ’011 parte de 
bar-brli-hi (Wackernagel Ai. Gr. 1 p. 251 ; Pisani part de la rac. 
bhr- Annali...Univ. Milano 1 ((1948) p. 313) 1 . Enfm on trouve 
bebhriycimána V. 22, 6 (ba- ms.), comme ép. de rsli, ďune rac. 
verbale faiblement attestée, mais dont la présence est confirmée 
par bhríyamana IY. 14, 7 (liře aussi bebhrl 0 ?) 2 . Un dérivé nominal 
surprenant serait vijarbhara XX. 45, 1 (ms. vijábhara), auquel 
toutefois on peut comparer RV. jarbhári. 

Le passif du causatif apparait pour la premiére fois dans les 
formes personnelles, avec abhi šrápyetám (ms. šrámyetam, mais la 
formule est tayaudanam abhi š°) XVI. 71, 1. 

Les présents en -cly- sont représentés par mrdáyisyati V. 21, 7 
— toutefois 1’afíixe du futur nous oblige á considérer la formě 
comme un dénominatif, ou plutót'comme un hybride substitué á 
mrdáyisyati, ďun type non absolument inconnu dans le RV. ou 
l’AV., Macdonell Ved. Gr. p. 397. Aussi par vi skambháya XX. 
26, 5 (et vi skambháyatu 6), simple refonte, ďaprěs viskambha qui 
est le mot avoisinant, de RV. et S. vískabháy-. Enfm par prá- 
viccháyat VI. 3, 1 (selon Barret, «prest forth, brot out»), ďun 
thěme verbal attesté dans la prose védique ainsi que chez Panini : 
c’est l’un des points 011 le ppp. anticipe l’usage postérieur 3 . 

D’autres clénominatifs sont bhámet III. 10, 6 (ms. bhámelúr ) ou 
plutót bhámeta (má le manyuh...bhámeta), ďune base qui 11 ’est 
connue que par les dhatuvrtti, mais cf. RV. bliima «colěre» 
(précisément á cóté de manyú X. 83, 4), bhisajáti II. 10, 2 (formě 
qui, si ellq est exacte, serait un cas de subjonctif á double indice, 
comme on a dans Š. áyás , ďailleurs incertain, asátai du ppp. méme 
I. 15, 1 et autres, rattachable á RV. bhisákti; ou faut-il restituer 
bhisajyati comme on a dans le RV. ? La restitution est trěs incer- 
taine, malgré le parallěle de Š. II. 9, 5), aslráyitá, comme ép. 
ďisa, XIX. 18, 3, á cóté de visrjyamáná (ms. aslráyatá ), la formě 
personnelle astr&yate ďétant attestée que dans la littérature cl. 
tardive 4 . 


(1) Jaňjábha (ms. jatjijabha; jajábha coit. Barret) I. 45, 3 semble étre un parfait 
de ce méme intensif, donc du type RV. nňnáva. 

(2) Sur cette racine et la base verbale bhresa- qui en dérive, cf. Hoífmami Fest. 
Scliubring p. 19 (fausse racine bhres-). 

(3) Références sur cette rac. vi(c)ch- dans ma Gr. sete p. 398 bas; ajouter Oertel 
Zlí. 8 p. 295 ; variante de vits- (hypersktisme ?) BaudhŠS. VI. 12 XXI. II. 

(4) Autres flnales en -át(i), relativement fréquentes, comme adhirasál (ms. -sám) 
XIX. 36, 8, érayási (ms. líralhása) XIX. 19, 9, anu sisgadáti (ms. sisijadhyalc) IX. 25, 2, 
náéayůli XI. 2, 6, yalůlc (ms. ijaiháte) IV. 40, 5, upácarán XIII. 10, 2 ( abhy) ašmwáiai 
(ms. asnu°) I. 70, 1 ; 109, 3, sparéaydtu (ms. -ábhu) V. 28, 1. Donc en partie avec 
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Les innovations frappent inégalement la plupart des catégories 
verbales. Les parfaits á vocalisme radical -e-, déjá légěrement 
accrus dans Š. par rapport á RV., comptent au moins une formě 
nouvelle, pedima IX. 22, 11 (ms. upedima qu ’011 pourrait rétablir 
en upa pedima ou ulpeclima) ; il y a aussi le difficile nir emise, 
ibid. 15 et V. 36, 6 (en ce dernier passage, non loin de samámise, 
vyámise et rebhise; ŠB. a nirámcina « épuisé » et les grammairiens 
connaissent emána) : si emise vient de am- (le contexte est incliscer- 
nable, de part et ďautre le régime est ksetram et asvam), la formě 
n’a en tout cas qu’un support illusoire dans RV. emus(ám). 

Les aoristes sigmatiques, surtout ceux du type « set », se pro- 
pagent avec samindhisimáhi (ms. samiddhi 0 ) XX. 56, 8, cf. idhi- 
sbnahi Su. Roots ; rocisíya XVIII. 32, 5 (formě plus correcte 
apparemment que le nicislya de Š.), vrašcih (ms. vréci, non loin 
de samvršca) V. 3, 6 (formě connue seulement des grammairiens cl.), 
abhy akrand.it XVI. 21, 5 (= abhyávarslt S. au passage correspon- 
dant ; RV. akran), pra (stomam).aslávisam (ms. cistvá 0 ) II. 87, 4 
(RV. stosam et cistosi ; la llexion en -is- est post-mantrique), 
viclhlh X. 10, 2 et XVI. 152, 10 (méme formule, divá enam rasmibhis 
saha rátrináin tamasá viclhlh), de vyadh-, formě malaisée á admettre : 
faut-il liře plutót viddhi, jfonnation elle-méme insolitc' ? (Má) 
ghánistháh XVI. 36, 6, si ce n’est pas une variante mécanique pour 
S. ksanistháh, présenterait un intérét particulier : ce serait le plus 
ancien exemple, le seul attesté en véd., ďune formě verbale en 
gháni-, du type connu par Patafijali agháni, ghánisyate et attesté 
en haut class. (ma Gr. p. 466) 2 . 

L’aoriste en -s- est citable dans nir bháksit XIX. 46, 6 (á cóté de 
vibhakti, vibhága, bliágin; RV. bhák; abhákslt est post-mantrique), 
pra haisih (ms. prahisi) VIII. 16, 11 (Š. áhait), chaitsi XX. 48, 5 
(mais le ms. a chilsi, que 1’éditeur aurait dů conserver, cf. Š. 
chittliáh), avci svápsit (aprěs má) IX. 25, 16 XX. 61, 8 (méme for¬ 
mule ; formation postérieure aux Br.), abhaitsam (mais le ms. a 
abhitsam) IX. 6, 6 (cf. bhittháh dans un mantra yajurvéd.), 
(a)lyáksctm III. 40, 5 XIX. 48, 10 (á cóté de tyajcina), prali...atalsi 
I. 87, 3 et 4 (pas ďaoriste attesté) ; peut-étre aussi udayusmahi 
(ms. uta y°) XIX. 42, 4 (verset repris Kauš. XLVII. 16) 3 . 

double indice a-f-a, comme dans quelqués rares formes de mantra, touš post-ygvéd. 
Le mouvement a été facilité par des rapprochements tels que páccitilpáksal RV. X. 
27, 1S. 

(1) Viddhi XIII. 11, 9 XVI. 80, 8 et aillcurs est une corruption pour vidhya « perce ! » 
que donne Š. On ne voit pas pourquoi le modele de viddhi « sache 1 » aurait pu direc- 
tement ag'ir, mais un type radical athématique est attesté en íln de composé nominal 
°vidh. 

(2) Cf. déjá aor. á/litin ÁpŠS. signalé Oertel Zlí. 8 p. 298. 

(3) Vijántt XVI: 67, 6, variante de Š. vijanůt, rappelle pra minii Š. Wackernagel 
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Le précatif, qui est déjá en progres dans la vulgátě, s’accroít 
des formes jlyasam XIX. 53, 13-15 (á cóté du substantif jiti, vijiti, 
samjili), mais jlvyasam ibid. 54, 11-14 (á cóté de jíva, upajiva, 
sainjiva, jivala) figuře aussi dans S. ; pusydsma (ms. -sva) XX. 56, 8, 
ainsi que kriydsam (ms. kvaydsam ) ibid. 53, 2 (á cóté de krti et 
kavtdsi et en parallěle avec les optatifs saneyam, videyam, avec le 
précatif bliúydsam), kriydsma XX. 36, 6, peut-étre abhi rudhydsan 
(ms. - dy- ) XIX. 43, 2 et 3. On voit que la productivité se confme 
en un petit secteur de la Samhitá. 

Reste la formě anupra jňesva VI. 22, 12 (ms. jňasu) qui, si elle 
était avérée, complěterait heureusement le paradigme en -esam 
-esma attesté par les mantra (surtout yajurvéd.) sur racines en 
-a- Macdonell Yed. Gr. p. 380 BSL. 35 p. 10 et 41 p. 8 Oertel 
Fest. Jacobi p. 21, paradigme qui á la rigueur pourrait résulter 
ďune analogie partant de formes comrne jesam, jes, jesma de ji- 1 . 
Le ppp. présente encore, par ailleurs, anupra jňesma III. 38, 9 
(corrigé par 1’éditeur en jňesam), cf. jňesam Š. 

On a deux aoristes en -sa-: abhi druksat X. 11, 10 ( adruksah Br. 
chez Whitney), mais qui résulte ďune forte correction de ms. 
abhidašcat: la formě attesterait le non-transfert ďaspiration sur 
1’initiale, conformément á la tendance du RY. ; et adhy aruksala 
(ms. -tah) XX. 56, 1, apparemment 3 e sg., concordant avec adhy 
aruksat XVI. 150, 10, avdruksat XIV. 2, 2 et des formes similaires 
dans Š. Un aoriste non sigmatique est prápantu (ms. prdpartu) 
IV. 40, 5 qui appartient á la méme flexion que RV. dpat, mais 
Barret propose dubitativement prapantu. 

Des formes inusuelles de présent radical sont : abhyanu deslu V. 
11, 5 (qui pourrait étre á la rigueur un aoriste ; RV. seulement 
dídestu), vi nejmi XIX. 14, 9 (liře ninejmi avec Barret ou nenejmi 
avec les dhatuvrtti, cf. RV. nenikté), jiglmahe IX. 10, 10 de gd- 
« aller », que Barret compare á mimite de má-, mais la voix moyenne 
est inattendue, toutefois un parallěle indirect est jíglsase et jígi- 
samdna RV. si ces formes viennent bien de gd- « aller » (il y a 
doute, Oldenberg Noten ad I. 163, 7), vi snuhi XIV. 3, 26 (? régime 
ádityam agnim; présent snauti Br. -f-chez Whitney), ud...harmi 
XIX. 35, 12 (et harmi seul V. 26, 9 ; toutefois le RV. a déjá pra 
liarmi). Vivijmi (ms. vivajmi) XX. 36, 1, variante de MS. vivyáca 
dans le mantra correspondant, est sans doute á liře vivyajmi que 
Barret rétablit II. 28, 1 (méme formule que XX. 36), le ms. lisant 
ici vijmi, cf. Ved. Var. 2 p. 333 et Oertel Zur Kap. p. 50 sur 

Fest. Jaeobi p. 3 = Kl. Sclir. p. 419. En fln de compte, la formě est due á la prédomi- 
nance des ílnales des temps secondaires en -it. 

(1) Cf. aussi 1’action probable des subj. comme nésal vésat présal etc., ďoíi ont pu 
sortir (et sont sorties parfois) des lres pers. du sg. en -esam. 
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1’échange i/ya. La racine est une variante, avec occlusive sonore, 
de vyac- « étendre », višvam vivyajmi prthiviva pustám « comme la 
Terre, j’étends toute prospérité ». Cf. ÁpŠS. XII. 28, 16 ppnajmi 
pour prnacmi et analogues Ved. Var. 2 p. 34 Caland ZDMG. 72 
p. 6 Oertel Zlí. 8 p. 291 ; index du BaudhŠS. — Vinajmi est 
encore du Haravijaya (Schmidt Nachtrage). 

Une nouvelle formation nasale est upa limpatu (ms. apu lampatu) 
II. 81, 2 ( aksyo rasam upa 1°), qui n’est attestée qiťaprěs les 
mantra. 

La finále -ire, au présent, s’adjoint la formation nouvelle vi 
tanvire XVI. 66, 5 (cf. RV. sunviré, šrnviré, etc. et M. Leumann 
Morphol. Neuerungen p. 7), qui est sans doute sentie comme un 
parfait, ďautant que la formě corrélative dans Š. est tatnire. 

Plus caractéristique, si elle était sůre, serait la 3 e sg. ďoptatif 
moy. hvayita XVI. 90, 3 : ce serait en effet le seul exemple dans 
les mantra ďun do ces optatifs en -i- sur base thématique, qui 
prolifěrent au cours ďune période limitée depuis les Br. (BSL. 41 
p. 5), hvayita étant justement une formě connue dans ce mouve- 
ment. A 1’inverse, la thématisation est en progres avec adhydyet 
IX. 21 jiassim (manasádhyáyet; dhyayati Br.+), pydyel (mais le 
ms. a pdhet, Raghu Vira pyáyayet) III. 25, 2, le RV. ayant ďailleurs 
1’indicatif et impératif moyens ; hiinsdt V. 36, passim (diverses 
corruptions dans le ms.), qui peut étre simplement un cas de 
double indice ( himsati Br. + ) 1 ; enfm nilayanti (ms. nit 0 ) IX. 25, 
16 (« disparaissent», le sujet étant ašvatthasya parndni ) et peut- 
étre rdyanti (ms. ray°) XY. 19, 8, dit des Apsaras se mouvant 
dans les airs : la premiére formě au moins, plutót que de ni-\-ll~, 
est une variante de nilayante (m7+i-) connu de la tradition gram- 
maticale. Ceci s’ajouterait aux diverses traces de formes du ppp. 
que seuls les grammairiens nous ont conservées. 

Des types verbaux difficiles á admettre sont les présents á 
redoublement yaydtu (entrainé par dadátu voisin) IX. 16, 3, 
pdpdta (2 a pl. de pd- « protéger ») VII. 3, 9. Les présents thérna- 
tiques vedámahe (« nous connaissons») II. 32, 1 (Up. vedate), 
áydmahe (ms. ayá°) III. 40, 2, soit de i-, soit de yd-, ainsi que 
páry dyatha (ms. paryalah) XIX. 35, 1, formě hybride, prali 
hdydmahe (de lid- « abandonner ») XIX. 36, 9. Un éventuel optatif 
est updsiydh V. 40, 8, mais la legon ms., sans doute préférable, 
donne updslya et le passage corrélatif de Š. a úpdsate (XVIII. 4, 36). 
Les imparfaits prardhita (ms. prdrvlta) XIII. 14, 16 (sd p° sd 
garbham ádhatla), vy aksnan (ms. vyaksanam) XV. 5, 5 (mais 
vy aksanan conviendrait, á cóté ďakrtan « elles (ť) ont blessé ») ; 

(1) On faut-il liře himstl? 





ef aussi vy aksnali XIX. 36, 12 (formě verbale ?). Un mantra 
parallěle dans l’Áp. Mantrapátha a également vy aksnan dans 
ťéd. Winternitz, mais certains mss donnent vy aksancin. Lc futur 
vrscasyámi I. 87, 4 est la distorsion ďun vrašcisyami (attesté_ehez 
les gramm. class.). Le participe ásiyána (ter) XIX. 34, 12 ( ásiyáno 
’dhi manasasiyG.no ’dhi caksusá) rappelle upásiyáh précité et 
évoque les formes du skt bouddh. hybride asiyati nisidtyána 
(Edgerton). Pralai dans tasya somali pratad dirgham ciyuh I. 46, 1 
et 2 rappelle RV. VIII. 48, 7 sóma... prá na áyivnsi tčirih; il serait 
liasardeux de restituer un pratar (aor. radical) a\ec -v finál passé 
á -cl comme dans ádcit (de la racine dar-) RV. V. 32, 8 (Oertel 
Fest. Jacobí p. 18). Pourtant la présence de cette racine est incon- 
testable (cf. encore pratádvasu RV. qui serait éventuellement pour 

* pratarádvasu). , . 

Réguliers, bien que ďun type rare, sont les formes asrathni 
XIX. 33,3 (ms. sratnl; le passage parallěle de Iíauš. CXXVIII. 4 est 
gravement corrompu), bhinta (ms. bhiňta, correct) III. 31,1-5 (RV. 
bhindhí), ni šindhi (ms. si-) IV. 27,4 ,ati larusva 11.89,1-5 (correction 
hardie de ms. cdi tarci clu-), vaguement confirmé par a larusvci I. 
76, 1 (cf. RV. tárusante, -anta, -ema). A cóté dV7 šayam V. 12, 6, 
qui est commun aux deux versions, on a ibid. a šayi (ms. šayi ), 
formě de 3 e sg. qui n’est connue que des gramm. : garbhas le 
yonim či šayi 1 2 . 

Sur le pian des emplois, il faut relever le futur périphrastique 
(dont le développement est quasiment nul dans les mantra, měrné 
tardifs, BSL. 39 p. 130) bhavitd IX. 18, 4 et sans doute aussi dans 
himsiiarah de la méme phrase : ye brahmancim liimsitárali...avarlimad 
bhavitá rástram esám « ceux qui outrageront un bráhmane, leur 
royaume sera (immanquablement) la proie du malheur» z . 

L’emploi de má avec 1’optatif dans má...bliamd(a) (čité ci-dessus) 
demeure, s’il est textuellement assuré, fořt singulier, en-dépit de 
la formule isolée má bhujema du RV. (BSL. 43 p. 46), laquelle 

(1) Cf. encore ksiyali VI. 3, 8 de ksl- « détruire» : serait-ce un passif á désinences 
actives comme le skt récent en compte beaucoup ? Le RV. a naturellement ksiyale. 

Grabháli III. 22, 2 (ms. grbhdli, que la correction proposée íťaméliore guére). 

Jágrala (2° pl.) I. 14, 1, en regard de la formě correcte jágpa í5. (analogues RV.). 

II est difflcile de croire au subj. pimaval, qui répondrait a tm tlieme cle présent 

puno- XV. 21, 4. x , 

(2) Hirpsilá n’est inscrit que dans les dhatuvrtti, mais le régime accus. est en faveur 
de 1’acception future. Autres formes, plus douteuses, claršitási XX. 41, 4, samlusi 
XX. 53, 1 (Keith traduit «thou art the winner » au passage correspondant de la I S., 
qui, notons-le, porte le ton sar la finále comme il sera ďusage au fut. pérlphr.), karlási 2 
(id.), veiiási (3), ainsi que bhůtási 4 si l’on peut considérer cette formě comme un 
glissement pour bhavitási. Un autre glissement est. yaklási II. 37, 1 de yaj au lieu 
de yaslási (ďaprěs yaksi et analogues ?). 


peut étre une imitation de má bherna, en contexte psychologique- 
ment analogue 1 . 

La flexion nominale ne donne pas lieu á autant de remarques. 
Le verbe dans les traditions atharvaniques est plus archaique ou 
archaisant que le nom. 

Ou notera le Gén. pl. nřnám II. 10, 4, imité des finales en -dnám 
-inám -Gnam, lá oú dans les mantra f n’est pas écrit Wackernagel- 
Debrunner 3 p. 211. Le Dat. ksubhyah (sens ?) XV. 21, 9 rappelle 
RV. ksú «(consistant en) bétail», ksóh «id. » (Bloomfield IF. 25 
p. 185). 

Les dérivés nominaux prétent á diverses observations. 

On peut laisser de cóté trtiyeka I. 32, 5 IV. 24, 1 XX. 57, 8, 
simple corruption de tftiyaka (ou plutót de trtiylka?) que donne Š. 
aux passages correspondants et que le ppp. lui-méme donne 
ailleurs. Les dérivés šábaleya et šroneya V. 34, 8 XIX. 38, 1 sont 
plus plausibles, comme équivalents de šábaliya (mot de gana) et 
šronlya (non attesté), surtout le second qui s’appuie sur un thěme 
de base en -i-. Sur 1’échange eji dans les mantra, cf. Ved. Var. 2 
p. 317. 

Tarusayisnu I. 45, 2 (« qui triomphe », dit ďune íiěvre) élargit 

le thěme tarus(a) -cf. larusva čité ci-dessus — par un suffixe 

-(ay)isnu- qui entre en faveur marquée dans l’AV. Debrunner, 
Suffixe p. 929 ; ropayisnu V. 28, 2 (« qui déchire », ép. de damslrá) 
dérive ďune racine rup- qui se retrouve dans S. ariirupat, Br. 
rúpyati (mais non dans RV. árupita). Harsayisnu (« qui fait se 
hérisser les poils ») figuře I. 45, 2, donc á cóté de tarusayisnu. 
Mais patayisnu VIII. 8, 2 (ms. pathayislu; Barret conserve patli 0 ) 
et IX. 8, 1 (id.) est déjá du RV. (l’expression paclvatá palayisnuná 
rapjiellc RV. paclvát...palayali paksínah I. 48, 5). Quant á amarisnu 
XX. 48, 10, c’est peut-étre la corruption ďun áimavisnu (RV.), 
encore qu'audit passage les variantes actuelles soient namayisnu 
RV. « qui fait se courber (méme ce qui est dur) », yamayisnu pour 
le SV. ; amavisnu , au sens de «inébranlable» (que BR. jadis 
corrigeaient curieusement en amarisnu) conviendrait bien ici, 
á cóté de dpália. 

La clérivation á valeur participiale en -aha, dont le début est 
précisément dans l’AV. Debrunner op. c. p. 480 Edgerton K- 
Suffixes p. 63, réclame les formes cirdhuka (ms. ardhudha) X. 9, 3 
« en bon état » (aussi ŠB. HirGS.) et pramáyuka (ms. pramáyusa, 
que conserve Barret) avec le prédicat typique bhavati «il est 

(1) Cf. BSL. 43 p. ,46, ma Gr, sete p. 412 SáňkhÁr. I. 31, 5 BhágPur. IX. 14, 36 
X. 43, 38 Karmavibhaňga p. 67 Bower Ms. index s.u. má Kulkami Annals Bhand. 
Inst. 24 p. 83 (MhBh.) Edgerton Budclhist Hybr. Skt Gr. p. 200, 
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destiné á périr » : la formě serait confirmée par ]a prose du YV. 
et par ápramáyuka Š. 

La formation en -(dy)u- esfc attestée dans krsdiyu IX. 10, 11, 
ép. des bceufs de trait, et dans scinůyu (ms. sanáyahd) XI. 2, 11 
contigůment á dhandyu: sandyú est du RV., mais au sens 
ď« antique » I. 62, 11 (contigůment á vcisúyú ), alors qu’ici il s’agit 
ďun dérivé de san- «gagner», cf. RV. clhanasá , dhánasáti et 
maintes locutions analogues. Le dénomin. dhandyati est attesté VS, 

D’autlienticité incertaine est le dérivé vapsati XVI. 46, 9, dont 
la base (á cóté de vapsd; faut-il rapprocher vápsas RV. I. 181, 8, 
qui est de valeur douteuse, peut-étre «formě» = vápus) et le 
sufflxe (aussi dans aňkati VIII. 12, 6 ; Debrunner op. c. p. 641) 
sont également rares. Ce passage appartient á une séquence qui 
donne 1’impression de mots en partie forgés, ou du moins étirés, 
altérés, á partir ďun point ďorigine réel, joour donner 1’impression 
ďune gradation, ďune superlation. On y trouve ainsi les associa- 
tions copulatives kd 1 ca ksamd 2 ca (1) ; kseníyd ca ksitiš ca (4) ; 
drdhd ca sudrdhd 3 ca (5) ; amitiš 4 ca nirrtis ca (6) ; vindac (ms. 
vindaš) ca vindamdnam 5 ca (7) ; suvitci ca suvitiš ca (8) ; vittiš ca 
suvittiš ca (ibid.) ; vasuš ca pravcisus ca 6 7 (9) ; rohac 7 (ms. roha) ca 
rohaš ca (10). Le développement, qui rappelle de loin les forgeries 
ďAV.-Š. XI. 8, se poursuit aux «hy». 47 et 48, ou íigurent les 
formes inusuelles yacchaš ca prayacchcd ca, faites soit sur le présent 
yachati, soit plutót eomme refonte de RV. yaksá práyaksa (équiva- 
lence ks/ch, comme ci-dessus iiksaniu). 

Un élargissement thématique de -ti- se trouve dans širsaklya I. 
45, 4 XVI. 74, 1 en regard de Š. širsakti, que le ppp. semble avoir 

(1) Ka «teiTe », non attesté ailleurs (ef. ku «terre » en skt el.) s’ajoute aux acceptions 
plus ou moins fictives fondées sur le pronom interrogatif nominalisé JAs. 1939 p. 361 ; 
ka et ku sont en écliange sémantique, comme en lonction de préfixes péjoratiřs. 

(2) Formě avérée á 1’époque class., fomlée sur 1’Instr. RV. ksamd, en raison ďun 
composé équivoque tel que VS. ksamácará. 

(3) Gradation par su° comme RV. suCitáyo va Otáyah; sluhi sustutím; súbhriam bhr-. 

(4) Amili pour úmati (= á-ma-ti), qui se retrouvo au voisinage de nirrli RV. X. 76, 
4 Š. X. 2, 10 etc. Glissement du sufflxe (ďaprěs áciiii i) comme dans amhaltlamhili 
(Vale n° 1 p. 2). 

(5) Emploi nominal du participe présent nt. (lít. de gr. skte 1 p. 1, 30 et passim). 
Cf. encore cladac ca pradadac ca XVI. 47, 2 (ms. dadaš bis) ; vindac ca suvidánam ca 3 
(ms. vitjtdaš ca savrmdanam ca), claksaš cct daksamSnaip ca 6. Noter la progression á 
1’aide de « pra », comme dans RV. vidmá/pravidmá X. 15, 13 et passim. 

Hors de pareils jeiix verbaux, on trouve encore le participe cimaijal « maladio » 
III. 2, 6 et anámayal « exempt de maladie » X. 12, 1, cl'. VS. Instr. ánůmaijalň « en 
bonne santé ». 

(6) Cf. RV. pratádvasu. 

(7) Encore un participe nominalisé? Ou un des rares noms en -al- Debrunner 
Sufflxe p. 159 ? 
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aussi VII. 15, 6 (sur le mot, Wackernagel-Debrunner l 2 p. 280 
ligne 8). De méme a-t-on hsetrapatya I. 99, 4 (pour °pati) et apalyatd 
XVI. 149, 7 pour apatiid, mais il faut noter que le ms. lit ici patild. 
L’échange ijya est connu (Ved. Var. 2 p. 333, déjá čité) mais non 
en finále ; on peut évoquer RV. ksáyasyct IV. 20, 8 qui est pour 
ksáyasi (Oldenberg), ádhipatyam RV. X. 124, 5 pour ádhipatim 
(autre, Old. ad loc.). 

Des glissements qui ne sont pas sans parallěles 1 ont lieu entre 
-váni- et -mant-: pašuvant XIX. 53, 2 et 3, isuvant IV. 39, 5 (Š. 
-mant-), sphdtivant VIII. 11, 2; samedhamant VII. 12, 9, ép. de 
varcas (TS. sámedha « substantiel, vigoureux »), candramati XIX. 
39, 2. 

La nouveauté de la phraséologie se signále dans un emploi 
particuliěrement typique : udakasyodakatvam (ms. udakamsyo °) VI. 
3, 5, á quoi fait suitě revattvam revatindm (rev.attvam étant une 
masculinisation de revatítvam), anticipant sur 1’emploi connu des 
Br. tác chamyaš šamttvám Debrunner op. c. p. 714 Oertel Dativi 
finales p. 41. 

Bundhyulvam.. .éundhanlu (ms. šundhotvdm) ibid. est un exemple 
rare ďAccusatif interne consistant en un dérivé abstrait. Ge méme 
type ďAcc. figuře comme formation instantanée (á 1’imitation des 
locutions á base de namul qu’on a dans les Br., type pusyati 
°poscim) sampibdmi...pibam (ms. - vdmi...-vam ) V. 33, 8 et satngi- 
rami...giram ibid. 9, que Š. évite platement. 

Des féminins rares sont krsnavarlmanl (ms. -ni) XIX. 26, 13 
(thěme connu par 1’Épopée, cf. krsnávarlani RV. comme ép. du 
feu) et jaradasli III. 39, 2, mais peut-étre s’agit-il ďun allongement 
inorganique. 

La formě pravistavcint XI. 5, 12 est á relever. On sait que les 
adjectifs en -tavant- ne sont représentés au niveau des mantra que 
par 1’hapax cisitavant Š. (prose), cf. Debrunner op. c. p. 611 citant 
notamment BSL. 41 p. 214 et M. Leumann Mél. Pedersen p. 115. 
Gontrairement á ašitávant, pravistavant est employé en valeur de 
prédicat, conformément á 1’usage qui prévaudra en skt ultérieur : 
pan ca devdh pravistavanta eldm « cinq divinités pénétrěrent en elle ». 

Bahvikrta XV. 15, 7 est une formation étrange du type « cvi » sur 
base en -u- (Wac.kernagel Mél. Saussure p. 128 = Kl. Schr. p. 1349). 
Par ailleurs, le type « cvi » n’est pas en progres dans le ppp., car 
vdtikrtci (ibid.) est déjá connu de Š. (Filliozat Médecine indienne 
p. 141) ; vácíkára XIV. 2, 3 est sans doute une corruption de 
vdtikdra, que donne la NílarU. I. 3 ďaprěs 1’index de Vishvabandhu 


(1) Cf. Debrunner Sufflxe p. 881 Wackernagel KZ. 43 p, 280 = Kl, Schr. p. 205. 
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Šastrl ; phalikuni XVII. 15, 2 ot °krta XVI. 124, 2 et 3 ont pour 
répondants Š. phalíkarcina. 

II semble difficile ďadmettre bhavatáttamám XIV. 3, 11 comme 
le suggěre Barret, cf. Ind. Hist. Qu. 14 p. 121 sur ces formations : 
méme á dáte récente oú ces adverbes prolifěrent, on n’en rencontre 
pas aprěs un impératif. Peut-étre faut-il considérer lamám comme 
une formě isolée, comparable á ná lamám ví clahati MS. I. 8, 2 : 
116, 13 (mss ; oú, il est vrai, elle s’appuie sur la négation ná) ; 
on a tarám á basse époque (Bhag. Pur.) et lamám (Naisadh.). 

Une série de formations á vrddhi initiale se présentent, qui 
développent la curieuse tendance déjá observable dans Š. á utiliser 
ces dérivés comme autant de synonymes du type non-vrddhisé, 
apparemment comme intensifs. C’est ainsi qu’on trouve dans l’une 
et 1’autre version le nt. bráhmana , soit équivalent de bráhman , 
soit renforcement de bráhman (aussi, comme parfois dans Š. 
Études véd. et pan. 1 p. 84 n., pour désigner un type de textes ou 
un genre littéraire XVII. 29, 13 á cóté de rcah, sámáni, yajwnsi 
et á cóté, ďailleurs, de brahma(n) méme) : le sens paraít étre 
«le bráhman du b.; le b. par excellence » (op. c. p. 83 et 98). Dans 
une partie des cas, 1’origine patronymique est encore sensible : ces 
dérivés á vrddhi sont pour ainsi dire des patronymiques figurés, voire 
fantaisistes, ainsi la séquence fsi/árseyá Š. XVI. 8, 9/10, áiňgi- 
ras/áňgirasá 11/12, átharvanjátharvaná 13/14, vanaspáti/vánaspa- 
tyá 15/16, 1'tú/ártavá 17/18. De méme ppp. rtujártava XVII. 22, 
2 ; adhipati/ádhipalya ibicl. et analogues plus loin 1 . 

De méme que le RV. offrait occasionnellement vájí vájineyáh 
« chercheur de butin, fils du chercheur de butin » VI. 26, 2, de méme 
le ppp. a sadánváh sáclánveyáh XVII. 12, 7 (méme dérivé encore 
XVI. 8, 10), prthiví ca párthiví ca (ms. pi‘tliivyai, sans vrddhi) 
XVI. 46, 3, correction justifiée par la formule voisine (6) mitrám 
ca mcdlram ca (maitra est attesté depuis la VS.) ; devá daiváh XV. 
14, 6 (analogue XVI. 95, 7-8), mánoš ca mánavcisya ca I. 99, 4. Plus 
normál viraš ca virycim ca VI. 5, 9, indraš cendriyam cci, ibid. 8, 
cf. RV. ínclrci inclriyaíh I. 107, 2 et analogues. Des cas comparables 
ďéchange entre i/ai (et similaires) sont mentionnés Ved. Var. 2 
p. 320 et passim, tantót explicablcs comme variations phoniques, 
tantót par souci de gradation. 

Lorsqrťon rencontre bhauma (thématique) «terre » XV. 14, 3 

(1) Šraisthyaiama VII. 6, 5 est doublement erroné pour šresthatama. Cí. encore la 
vrddhi de saunrlu VIII. 11, 7 et les formes de Š. telles qu 'aéarait, praincina, Wacker- 
nagel-Debrunner I a p. 105 lignes 14 et 15 : ce mouvement, qui se poursuit jusque dans 
l’AB. (type agrahaisam, Bohtlingk ZDMG. 54 p. 510) a son origine dans des habitudes 
protraetées de prononciation de certains mantra. Le ppp. atteste encore 3 praine I. 96, 
4 (KS. °prl°). 


et passim (le dérivé adj. de méme formě «terrestre » est connu 
depuis la VS.), ďoú sabhauma V. 15, 4, on se demandera s’il s’agit 
ďune simple variation inorganique en partant de bhiunan, ou ďun 
réel dérivé á valeur atténuée. On peut en dire autant de bhůma(n) 
(mase.) « abondance » VI. 15, 1 X. 5, 4 XI. 6, 7 et passim ; et surtout 
de paurusa « homme », qui semble constant (I, 59, 3 II. 12, 3 ; 
32, 4 III. 32, 5 XVI. 59-61 et passim ; sarvapaurusa XVI. 12, 1 
saha° XIX. 9, 13 bahiP VIII. 18, 6 XIX. 48, 1 etc.) : Vest un 
substitut de Š. (et RV.) půrusa (Ved. Var. 2 p. 266), en face de 
půrusa avec u bref qui semble demeurer intact. 

Pareillement, on a aiipaša I. 64, 4 (Š. opaša 0 , mais cf. le YV. 
hésitant entre svopaša et svaupašá), daurbhúti V. 26, 3 et la 
lourde séquence sauvírya, sauvarcas, sautejas, saunpnna , saušukra 
II. 47, oú il n’y a pas plače pour une vrddhi morphologiquement 
justifiable. Enfin aikaháyana « une seule année » dans la formule 
IX. 22, 4 = XVI. 130, 1, plausible en soi, mais qui répond á éka° 
de TS. 

Inversement le ppp. restaure en su°, comme le RV., le saupra- 
jáslvá de Š. II. 29, 3. 

Le reste de la dérivation présente encore quelques traits dispersés, 
comme la formě jinas («misery » Barret) VIII. 15, 4 (au plur.), ou 
bien yopsin (« hurtful», épithěte de yaksma) V. 16, 4, ou enfin 
ascisi XIII. 12, 12 (normalisation du thěme fém. usas? Le mot est 
connu des lexiques class. et ausasí est attesté dans le ŠB. comme 
un dédoublement ďusás). 

Les composés en 0 devatyci, si typiques de la prose védique, sont 
illustrés par pitrdevatya XVI. 120, 2, passage en prose : toutefois 
il semble que Š. atteste déjá róhinídevatya Debrunner Suffixe p. 807. 

Les particularités marquant la composition nominale sont 
ďabord raccroissement des types á désinence Loc. du membre 
antérieur : udakegn (ms. udakamgu) XV. 18, 10, trěs incertain ; 
hrdayeslha XIX. 28, 14 et (ms. ~ya~) XX. 26, 1, agresthá (ms. agro-) 
XX. 43, 4 et (ins. agne-) 53, 7, ásyeja (ms . asye-) IX. 11,4, bandha- 
nestha IV. 20, 6, bhúmaneslhá (ms. -mina-) V. 2, 1 en variante 
de Š. bhuvane 0 , rtestha (ms. -rce-) ibid. 6 (Š. rta°, mais cf. RV. 
rtejá), parepara IV. 24, 1 ép. de takman, équivalent ďanyedyuh ou 
plutót de paredyuh , enfin prastaresthá XX. 34, 2. II y a, comme 
on sait, une tradition bien établie de finales en -esthá dans les 
mantra. 

A ces semi-composés s’ajoutent asospedi (ms. asosy -) I. 6, 2 
(la variante vasospati de Š. est plus vraisemblable) et un groupe 
ďAbl. devant °scid: daksinátsad II. 53, 2 (mais le ms. a -násad qui 
pourrait demeurer, si 54, 1 ne donnait -nátsad), idtarálsad 53, 3 et 
(ms., ici encore, -rásacl) 54, 2, antariksátsad (ms. -sássad) 53, 4 et 
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(nis. - scisad ) 54, 4 : le tout a dů se former á 1’image de pašcálsad 
qui flgure dans le méme environnement. Š. et RV. ont anlariksasácl 1 . 

Enfm sthirasthirena (sambhava ) XV. 6, 10 « sois ďune absolue 
fermeté ! » a un air nettement post-védique, tout comme 1’expres- 
sion voisine áhatenáhato bhava, qui rend la méme valeur sous 
formě analytique. 

Le plus ancien exemple ďun dvandva trimembre (de teíles 
formations n’apparaissent que dans la prose de type brahmana, 
précisément avec TS. pránápáňoclánésu čité Wackernagel II. 1 
P- l 57 ) est pránápánavgánáh (ms. -navy-) IX. 21, 7. Le type 
vatapavamcinau X. 13, 2 XVII. 26, 2 est probablement un archaisme 
(RV., 10 e livre, vátáparjanyá avec un seul accent). Le plur. dans 
kašipiipabarhanáni XVI. 111, 10, répondant au sg. (nt.) de Š., n’a 
pas de valeur chronologique 2 3 . 

Quelques termes ne nous sont connus que par les lexiques class. : 
outre usasi précité, ce sont jiar exemple madhyanya « occupant un 
rang moyen » (?) IX. 6, 2, pativamšya (ms. - vinsya ) VIII. 10, 10 
« de la famille du mari », gomalha XIV. 4, 15 «qui dérobe les 
vaches » á cóté de vasamatha, lequel évoque RV. vastramáthi. 

Plusieurs mots évoquent quelque exemple ou enseignement des 
grammairiens, ainsi alavana VIII. 10, 2 (ms. lavana, que garde 
Raghu Vira), qui chez les gramm. sert de base á álavanya « absence 
de^sel» (P. V. 1, 121) et surtout sastirátra et sastika (ms. sasliša ) 
IV. 14, 8, locution alludant á la maturation du riz, le riz « qui 
murit en soixante jours (s’appelle) sastika » P. V. 1, 90. Cf. encore 
atmanlna (ms. - ena ) V. 11, 8 (attesté en skt tardif), ubhayedyuh 
(ms. -bhyas ou -clyas) I. 32, 4 (attesté AB.) en face ďubhaya 0 chez 
S., áheya « né du serpent » I. 44, 4 III. 9, 1-6 (attesté Paficat.). 

D’autres mots ont une allure décidément modeme : samádhi 
et dambha, formant entre eux un composé, XIX. 52, 10 ; de méme 
dtmacela V. 10, 8 (emploi suffixal de °cela ? Connu des gramm. au 
sens de « ayant 1’apparence de... » Debrunner op. c. p. 547) s . 


(1) Cf. encore sapíasaplcdih V. 32, 1 comme ópithóte des liens de Varuna. Sans doute 
n’est-ce pas plus un véritable composé que RV. nava ca...navalím ca I. 32, 14, saptaliiii 
ca saplá ca X. 93, 15, saplá saplalhutm Vílí. 46, 26. Au passage correspondant, á. a 
saptá-sapta comme šmredita, et le ppp. VIII. 16, 2 atteste sapla. . .saptališ ca 
(analogues 1 et 3). 

(2) Višvadaniyávan (ms .-nl ij°) XVII.21, 2, á cóté de pratar 0 et sáyarriycwan, donu, 

“ f l l, i marche á tout momentu, repose sur 1’adverbe connu en -nim. La finále en 

a été libérée de la situation compositionnelle dans viévaddni TB. 

Dijalla (ms. djjutu) X. 12, 1, épithěte ďciyus, est sans doute distinct de Š. dyutta 
« enflammé » : le sens doit étre «donné par le ciel » et la fonction est similaire a clevátta 
RV. 

(3) Cela est attesté, avec son sens propre de « vétement», dans celanásini (ms.. 
-siní) VII. 13, 7 XI. 7, 2 XVI. 149, 10 : mot de Mn. et de 1’Épopée. 

Parmi les relatifs modernismes, notons seulement, vu son importance, le terme 


Remarquables á divers égards sont : kaši (plur., ms. kctsi), 
désignation de peuple (connu en ce sens SB.), á cóté de magadha 
(au passage parallěle, Š. a áňga en plače) ; dárci « épouse » IX. 16, 3 
(douteux) et XIX. 41, 5, au fém. sg., double normalisation qui ne 
se retrouve que beaucoup plus tard, dans le Bhág. Pur. L’expression 
ksudrasiikta (plur.) VIII. 15, 6 (a cóté de la mention šatarcinah, 
nom des auteurs du premier mandala ďaprěs les GS.) se retrouve 
dans les GS., ainsi Šaňkh. II. 7, 21 pour désigner les hymnes brefs 
de la fin du 10 e mand., ou encore — précisément á cóté de šatar¬ 
cinah — ibid. IV. 10, 3 ou Ášval. III. 4, 2. 

Le Ksudrasiikta est aussi le titre ďun certain traité samavé- 
dique. Ici ce pourrait viser l’AV. ou plutót les portions de l’AV. 
(I-VII) faites ďhymnes brefs 1 . 

Une autre expression inattendue est mahábhárali IX. 1, 9 : á 
cóté de sarasvatl et en regarcl de Š. mahí bháratl , qui forment avec 
le précédent les noms des trois divinités féminines protectrices des 
rites Ápri, maká 0 est évidemment fautif : mais le terme ne cacherait- 
il pas une allusion voilée á la Grande Épopée 2 ? 

Cette situation linguistique pose des problěmes difficiles. En 
dehors de la détérioration, certainement considérable, due á la 
transmission textuelle, il paraít clair que 1’état du ppp. remonte 
en partie á 1’origine méme de la tradition. Les écoles atharvaniques 
étaient moins bien protégées que les autres. A cóté des mantra 
maintenus sous une formě stricte, soit par leur origine rgvédique, 
soit par leur alignement, fůt-ce indirect, sur quelque formule du 
RV., il existait une masse de mantra qui, ďemblée, se trouvaient 
dans une condition linguistique déficiente, qui formaient une sortě 
de védique approximatif ou « hybride », jDuisant dans les tendances 
modernisantes représentées par la prose didactique, voire, dans le 
langage parlé. 

nir-vap- au sens technique oíi 1’emploie le Rituel : ainsi IX. 21 passim XVI. 119 (aussi 
anunirvap-). 

(1) Cf. la mention Icsudrá, au plur., dans la «table des matičres » que contiont la 
vulgátě XIX. 22 et 23, Whitney-Lanman p. CLVIII et ad. locc. 

(2) Akrlapurvam karati XVI. 123, 3 évoque les innombrables composés en °púrua 
du skt class., dont 1’emploi ne paraít pas antérieur au stade épique, encore que Pánini 
connaisse au moins un emploi spécial de ^půrva VI. 2, 22. 

La phrase maní dadaéván manyase (ms. sanyase ) III. 16, 6 «tu crois m’avoir mordu » 
se développe dans les Br. (Ét. de gr. slete 1 p. 10) ; toutefois le RV. récent a déjá sómarn 
manyale papivdn «il croit avoir bu le sóma » X. 85, 3. 

Ksudr&t ksodíyasiXV. 23, 9 (ibid. 10 šivác chivalará; analogue VIII. 12, 2) ressembie 
aux expressions du type RV. yašáslaro yašásám et, plus proclie encore, arór váriyah 
Ét. véd, et pan. 1 p. 55 n. Ce sont des substituts du superlatif, se fondant sur les tendan¬ 
ces allitérantes si communes aux mantra. II est permis d’y avoir l’essai du type qui se 
ílxera en skt bouddhique sous la lovme ksudránuksudra [pa. khuddánukhuddaka). 




3. ÉTUDES PANINÉENíiES 


a ) Le barasvatlkantliábharana 

titlí 2TT 6 attr í Uée á Bll0 Í a ( deva ) (xi e siěcle), portant ce 
tie, et dout nous n avons connaissance que par 1’édition non 

encore achevee, de la Tnvandrum Skt Ser. (K. Sambasiva Šastrí) 
se distmgue par des traits assez remarquables de 1’ensemble des 
traites non-paninéens. ues 

L auteur suit de plus pres que ceux-ci la teneur de P(anini) 
Non qu il la reproduise servilement (les su. identiques sout méme 
■ clativemcnt peu nombreux), mais il en garde la structure générale 
la sequence, 1 esprit ; il les modifle de maniěre souvent á peiné 

au n teurs e ’tardifs et s e d ’ apparente liberté c í ue se pennettent les 
teuis taidifs se bornant par exemple á changer la plače ou la 

ořme d une particule, á mtervertir les éléments ďun composé etc 
Z:r handha et aUtreS indices technic t ues sont les memes’ que 

A ďautres égards, le S(arasvatí)K(anth)A(bliarana) est beau- 
danslťí 8 qU T é - *; 10n (<revue,) de P. D’abord, il a incorporé 

vfarlttfikaTcebd r U ’ ‘ ^nseignement positif émané des vieux 
v(ar)tt(ika), celm-la meme qm, a peu de clioses pres, nous a été 

conserve dans la K(ašiká) : laissant de cóté, comme fait cette 
c erniere, les vtt. de caractěre technique, scolastique, argumenta¬ 
čně. Une masse de nouveaux sfl(tra) sont ainsi gagnés pour la 
b iammaire, et que nen ne différencie des sú. traditionnels. 

inínTÍ 6 ’ uf addltlfs no uveaux — semblables aux axiomes 
urennení 8 “ T® Pa f lH vaktav U am , ity upasamkhyánam ~ 
eu U tn r 8 ' d « SU ; 6t 86 f0ndent dans ia masse ancienne. II y a 

indbect et Méraf pour + sortir d ^ Kmites páninéennes, effort 
J , , 1 teial oomme toujours, mais important néanmoins et 

sanskíite e Aiout anU 6 P Í US Complet c l ue nous ait légué la tradition 
l >ln| k t A Jout°ns que les gana sont le plus souvent complétés á 
mtenem meme du su., ce cjui dispense dans une large mesure de 
lenonce en ««*,;» et contribue aussi á goníler la théorie. 

e chapitre mitial est tout á fait insolite dans l’ensemble de la 
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tradition grammaticale. Alors que la plupart des auteurs ,non- 
paninéens font peu de cas des définitions et des généralités, le 
SKÁ. s’attache au contraire á grouper ici touš les samjňá- sú. qui 
se trouvent disjíersés chez P. : il les pose avec des modifications 
de formě plus ou moins Iégěres. Ge sont les 211 premiers sú. de la 
théorie, venant juste aprés les pratyáhára- sú. ; abordant 1 ensei- 
gnement proprement dit, ils commencent par le mot auspicieux 

siddhih 1 2 . . . . - 

Rares sont les énoncés de provenance non-pánméenne, amsi la 

définition de vákya (31), qui émane de Pat. II. 1, 1 vt. 9. Deux 
énoncés viennent des Šiksá, am ity anusvdrah 103 et ah ih visar- 
janlyah 104, peut-étre par 1’entremise du K(a)t(antra) I. 1, 19 et 16. 
La fldélité á P. se marque par le fait que le mot samásane st pas 
défini, non plus que les divers types de samctsci: bahuvrihi, tatpu- 
rusa, dvandvci, ce qui se comprend mal dans un enseignement qui 
prétencl ne rien omettre. II y a quelques nouveautés en revanche, 
ainsi la définition de Vágama (terme non-páninéen) au sú. , 
définition qui remonte en substance á Pat. I. 1, 46. 

Autre trait : certaines définitions suscitent des desenptions 
complětes, ainsi pour le káraka (32 et suiv.), ou 1’auteur empiěte 
largement sur la théorie des emplois. D’autres aboutissent a 
déverser le contenu de gcina entiers : ainsi les nipáta sont cités tout 
au long dans les sú. Les upasarga (128) donnent lieu á une énume- 
ration de verbes qui déborde les cadres de la grammaire et ouvre, 
du moins á 1’intérieur du commentaire (dů á un certain Danda- 
nátha, qui serait un contemporain deBhoja), un chapitre, d aillems 
peu éclairant, mais qui a 1’avantage d étre neuf. .... 

L’arrangement est assez inattendu. D’abord les définitions 
concernant le dliátu, le prátipadika et la prakrti, donc les différents 
aspects de la « base » nominale ou verbale. Prakrti entraine pratyaya. 
Suivent les divers types de pratyaya, y compris (comme chez P.) 
les affixes verbaux et les désinences, ces derniěres appelant a leur 
tour la notion de samkhyá. Ensuite, le pada ou « mot plein ». Les 
composés. Les relations casuelles (káraka). Les termes techniques 
relatifs á la phonétique. A la fin, pronoms, invariants et un choix 
de termes « fictifs ». L’exposé se termine avec les sárvadhatuka et 
les árdhadhátuka, dont la plače normále eůt été á la suitě des 
pratyaya, mais qui déjá chez P. terminaient une section impoitante 
de la grammaire (celle des dérivés primaires, III. 4, 113-114)“. 

(1) Le SKÁ. multiplie ces mots de maňgala: le tněme páda se termine par Ctéisi, 
commeleš páda 3 et 4 qui suivent, le 2 e s’achevant par parah (quisignifle islali ďaprěs 
Pat(aňjali) I. 1, 3 vt. G ; 4, 2 vt. 7). 

(2) Ge pada initial contient quelques rares exemples védiques (nalurellement, dans 
le commentaire seul); ils se limitent — comme dans le Ganaratnamahodadhi au 
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Non moins intéressant est le second pada, qui condense toutcs 
les paribhásá: aussi bien celles qui ont trouvé plače chez P. que 
celles qui, émanant du Bhásya (sans qu’on puisse prouver qu’elles 
aient été présentes ou non á 1’auteur de 1’Astádhyayi), ont été 
intégrées dans les listes de paribhásá qui plus tard ont fait 1’objet 
de commentaires séparés. Ici encore le SKÁ. utilise des axiomes 
faisant fonction de vtt., ainsi dhátor ir (11) = vt. 4 ad I. 3, 7. 
Quelques-unes de ces pbh. ne sont attestées que jiar Siradeva : 
ainsi ádistád acah púrvasya (49) ; ou par Candra(-pbh. n° 69), 
vivaksátah kárakáni (63). De Siradeva aussi émanent arthavašád 
vibhakliviparinámah (71 ; variante plus développée chez Gandra), 
ainsi que nimittábháve... (94), que connait aussi Kaiyata VI. 4, 
22 vt. 9. On y trouve des maximes du Bhasya qui Kont pas été 
recueillies dans les traités spécialisés, comme nánislárlha šástra- 
pravrllih (123) = Pat. VI. 1, 2 vt. 3 1 ; quelques-unes paraissent 
inédites, comme ravant-derniére, abhidhůnalaksanáh krttaddhita- 
samásáh (133), qui résumé un point de vue souvent exprimé par 
les commentateurs. De telles paribhásá inédites ne sont ďailleurs 
que des maximes condensant une expérience, ce ne sont pas des 
clés ďinterprétation comme le sont ďordinaire les paribhásá 
anciennes. En principe, les pbh.-sú. viennent en téte dans la liste 
du SKÁ. Toutefois le pada se termine par un pbh.-sú. important, 
á savoir pratyayah parah, celui méme qui chez P. inaugurait la 
théorie ďensemble des dérivés (III. 1, 1 et 2). 

L’ordre des pbli., tel qu’on le trouve dans 1’école paninéenne, a 
été bouleversé ; seules les affmités de détail se sont maintenues : 
ainsi les gloses en stliáne vont de 28 á 42 et sont suivies du sthánival 
43 sqq. II y a un groupe en upacára 55-57 ; le traitement des 
« forces » respectives de tel ou tel type de rěgle formě naturellement 
un groupe cohérent 108-118. Mais la pbh. initiale (dans la liste 
commentée par Nageša) a été, chez Bhoja, renvoyée á la fin (132). 

L’arrangement du reste du traité se distingue aussi par des 
traits bien marqués. La grammaire proprement dite commence 
avec le pada 3 de 1’adhyaya 1, lequel traite des krt. Ce sujet se 
poursuit avec le páda 4, consacré aux upapadakrt, type karmany an 

traitement des particules. Ainsi raksa makir no aghašamsa Uata 118; aghainam vrká 
rabhasáso adyuh 119; višvakarmá virnaná ád viháyáh ibid.; om agnim lle purolálam 
120 et quelques autres. Noter ďailleurs que cette description des particules est presque 
la seule ou flgurent des eitations empruntées á des textes littéraires. Le reste de la gram¬ 
maire utilise les plirases ďécole, les exemples pédagogiques, qu’on rencontre ďuzi 
bout á 1’áutre de la tradition. Hors de ce pada initial, nous ďavons rencontré que 
pavilro 'gnih sa má punálu I. 4, 266 ; il y en a sans doute quelques autres, mais la 
proportion demeure inflme. 

(1) Akpakári khalv api éáslram kva cid bhavati (127) = Pat. ad I. 2, 9 (p. 196 ligne 
13). 
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(qui chez P. commengait aussi une section) 1 . Le second adhyáya 
entier, avec ses quatre pada, concerne les unádi: conformément á 
la tendance englobante de Bhoja, les unádi, qui sont ou passés 
sous silence (chez les non-Páninéens en général), ou relégués dans 
une maniěre ďappendice (chez les Páninéens tardifs), ou enfin 
mentionnés par voie de prétérition (chez P. méme), se trouvenb 
ici rangés dans le siitrapálha méme, á la suitě des krt, et décrits 
tout au long. 

L’adhyáya III traite des vibhakli (pada 1), des samása (pada 2 
et 3), des slrl-pratyaya (pada 4), qui chez P. également forment 
1’intermédiaire entre la théorie des krt et celle des tculdhita. 

Prenons comme exemple la description' des composés (III. 2) : 
le début ( sup supá sahaikárthibháve scunásah) résumé P. II. 1, 1-4. 
Viennent des groupes spéciaux, les vispasládi comme qualificatifs, 
les káslhádi comme adverbes, le type sarvacarminci, les kákatáládi, 
le type vodasi-iva, enfin les bhúiapůrvádi: donc, des emplois 
mineurs, plus ou moins aberrants, qui développent les virtualités 
du sú. sup supá de P. II. 1, 4 : la Bhásávrtti, audit sú., mentionne 
briěvement telle ou telle de ces petites formations. En fait, les 
vispastádi sont enseignés chez P. YI. 2, 24 á propos de faits ďaccent, 
comme les káslhádi sont empruntés á un g. de P. VIII. 1, 67 
également afíérent á 1’accent. Les bluitapárva résultent ďun vt. 
ad I. 1, 29, enseignant ádhyapárva — ádliyo bluilapurvah. Sarvci- 
cavmina n’est instruit (concurremment á sárva 0 ) qu’á propos du 
suffixe P. Y. 2, 5. Kákalála est čité comme exemple, également au 
sujet ďun dérivé en -lya-, P. V. 3, 106. Enfin le type rodasi-iva 
est fourni K. I. 1, 11. Aprěs cet ensemble disparate, la description 
rejoint les grandes séries : avyayibháva , tatpurusa, bahuvrihi, 
dvandva. 

Un cas assez significatif est le suivant, pris á Fintérieur de la 
catégorie du dvandva. Cest la question de 1’ordre des membres, 
laquelle chez P. a fait 1’objet de trois su., le premier (II. 2, 32) 
relatif aux composés oú l’un des membres est « ghi » : un tel membre 
est nécessairement antécédent. Le second (33), relatif aux composés 
oú Fun des membres commence par une voyelle et se termine par 
un -a-: ce membre aussi est antécédent. Enfin le troisiěmc, le 
plus important (34), prévoit que se plače en téte le mot qui a lc 
plus joetit nombre de syllabes, ceci par préférence méme á 1’éven- 
tuelle applicabilité de 32 et 33. Sur ce dernier su. se greffent 
plusieurs vtt. prévoyant 1’antériorité a) pour le nom de la saison 
ou de Fastérisme qui est en téte ďaprěs la nátuře des choses 

(1) Cette grammaire maintiont la subdivision originále de 4 pada par adhyáya, qui 
dans ďautres ceuvres tardives a été oubliée. 


(vt. 3) ; b) pour tout terme impliquant respect (vt. 5) ; c) pour un 
mot dont les syllabes sont plus légěres (vt. 6) ; d) pour le nom du 
frěre ainé (vt. 7) ; e) pour le plus faible de deux noms de nombre 
(vt. 8). Enfin f) le vt. 9 pose des situations inclifférentes, les dhar- 
mádi. 

Que devient cet enseignement dans le SKÁ. ? Le su. initial III. 
3, 61 reproduit P. II. 2, 32. Mais les sú. 62 á 68 instaurent des 
exceptions, dont les exemples typiques sont respectivement 
cilrásváll, bháryápatl, jáyápatl, putrapašú, kešašmašrú, širojánu, 
enfin une exception optionnelle sarpirmadhunljmadhitsarpisi. 

Le su. suivant, SKÁ. 69, équivaut á P. 33. Le 70 formule une 
nouvelle exception (šiIdráryau), tandis que le 71 reprend le vt. 9 
précité (type dharmádi). 

Le su. 72 = P. 34. Ici encore apparaissent une série ďexceptions, 
soit audit su., soít aux vtt. afférents : 73 (type uliikhalamusalau) ; 
74 ( samiranágnl/agnisamiranau) ; 76 (type šraddhátapasi) ; 77 
{éakrnmíúramjmidrašakri) ; 79 (naranáráyanau) ; 80 ( tapassmte/ 
šrutatapasi) ; 82 ( pmyapunarvasii ) ; 83 (vasantagrlsmauj grlsma- 
vasanlau) ; 85 (páncludlirtarástrau) ; 86 ( bliimasenávjunaularjuna- 
bhlmasenau) ; 88 (en cas de plus de deux castes). Les sú. 75, 78, 
81, 84, 89 reprennent les vtt. 5, 4, 3, 7, 8. Au vt. 3, Bhoja ajoute 
la mention du « mois » (81). 

Ceci montre la part assez eonsidérable de nouveautés qďapporte 
la grammaire de Bhoja. Nouveautés au sens relatif du terme, car 
il est aisé de voir que la vrtli de Candragomin, oeuvre de 1’auteur 
méme des sú. et bien antérieure au SKÁ., donnait déjá, dans le long 
commentaire qďelle fabrique sur le sú. II. 2, 48, la plupart des 
exemples que cite la vrtli de Bhoja ou qui résultent de Fenseigne- 
ment des sú. 

A moins ďimaginer un intermédiaire non attesté, il est donc 
normál de penser que le SKÁ. s’est borné á mettre en formě, á 
« sútrifier », des éléments qui chez C. étaient fournis au cours de la 
viiti. II a réglé, codifié, ce qui chez son prédécesseur se présentait 
de maniěre discursive, quasi nonchalante et sans rigueur. Noter 
que cette présentation au moycn ďune vrtli longue (se fondant 
sur un sú. trěs général, simple téte de chapitre) ne se rencontre 
que pour une minoritě de sú. chez C., et presque exclusivement 
dans la théorie des composés. 

L’emprunt, si emprunt il y a, ďest ďailleurs pas littéral. 
Plusieurs formes instaurées par Bhoja manquent chez C., qui 
inversement ajoute une exception nouvelle au vt. 8 (précité), 
á savoir, le cas de dvyekayoh oú le nombre le plus fořt est en téte. 

Prenons un autre passage du SKÁ., en un domaine différent. 
Le traitement des dérivés primaires formés sur des thěmes comjaosés 
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dont le membre ultérieur a pour base la racine han-. P. III. 2, 49 
enseigne le type dasyuha, en précisant que ce type est valable 
« dšisi ». Puis il cite nommément des couples de mots qui évidem- 
ment ne sont pas soumis á la méme restriction : klešápaha et lamo’- 
paha 50 ; kumáraghátin et šlrsa 0 51 ; jáydghna et pali 0 52 (avec 
valeur spéciflée). Plus généralement, on formě un composé en 
°ghna si 1’agent n’est pas un étre humain 53. Suivent de nouveaux 
couples, hastighna et kapala 0 54 (avec valeur spéciflée) ; pánigha 
et tádagha 55 — cités sous formě de « mots tout faits » -—•, le vt. 
afférent donnant rájagha en sus. Enfin, sous le sú. 49, la K. repro- 
duit des vtt. ďoů résulte le couple dárvágháta et cárv 0 (si la valeur 
est celle ďun «nom»), ainsi que le type varnasamghdta, variant 
avec varnasamghdta. 

Passons au SKÁ. Notre texte commence également par dšisi 
hanah I. 4, 70, donc la méme teneur que chez P. (ainsi qu’il arrive 
souvent au début ďun développement nouveau) ; puis il enseigne, 
comme P., klešápaha et tamo’ 0 (71). Mais ce sú. est aussitót élargi 
par les formations darpa 0 jvara 0 dosa 0 duhkha 0 « et autres » (le 
commentaire cite encore roga 0 ), qui font 1’objet du su. 72 et repré- 
sentent une nette nouveauté par rapport á P.-K. Suit le cas de 
ddrv 0 (73) et cárv 0 (74), le type varna 0 (75), simple mise en su. de 
vtt. qui ont été conservés par la K. Reprise du schéma paninéen 
avec le couple en °ghátiti (76) et en °glina (77), avec enfm le type 
non limitě, également en °ghna (79). Le su. 78 ( lalcsanavati ca) dédou- 
ble 77, pour former ďune part jdydghno brdhmanah (comme donne 
la K.), de l’autre jdydghno tilakah. Viennent s’insérer ici quelques 
formes nouvelles : brahmaglina ainsi que krta 0 šatru 0 vrtra 0 « et 
autres» (le commentaire ajoute bála 0 ), á entendre évidemment 
pour le cas inverse de celui que couvre P. 53 ; hastaghna sruglina 
šataghni samaghnt (81) donnés en formě de nipdta; goghna (82) de 
méme. Retour á P. avec le sú. 83 qui répond á P. 54, mais le sú. 84 
ajoute un supplément : nagaraghna. Le sú. 85 reproduit P. 55. 
Enfin rájagha est čité comme mot tout fait (86), ainsi que faisait 
déjá le vt. 

L’élargissement a consisté á agrandir quelques catégories fermées. 
En ceci Bhoja a suivi 1’exemple de G. qui enseignait nagaraghna 
I. 2, 41 ; il faut noter toutefois que la formě pouvait se déduire 
ďune remarque de Pat. sur P. 53. Sur les autres points, C. se 
bornait selon son habitude á amollir la teneur de P., afin ďen 
déduire certaines formes pour obtenir lesquelles, si on acceptait 
cette teneur trop rigidement, un vt. deviendrait nécessaire. C. est 
un démolisseur de vtt. Ainsi, en posant hanah 37 (sans autre 
spécification), il tire péle-méle, outre timiha, klešápaha et tamo’ 0 , 
ainsi que duhkha 0 (exemple qui, on l’a vu, a été repris par Bhoja), 
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enfm pataha. La vrtti de C. rejette le cas de ddrv 0 et analogues en 
faisant appel á une racine distincte ghat-, ce qui est ďailleurs fořt 
louable. De méme, le sú. 39 enseigne sans limitation un élément 
«tak » qui permettra de tirer, outre jáyái° et pali 0 cités chez P., les 
formes šlesma 0 , pitla 0 , váta 0 , krta 0 et šalru-ghna (ces deux derniěres, 
reprises SKÁ.). En outre, la vrtti cite goghna comme SKÁ. On 
constate donc ici moins de dépendance de Bhoja par rapport á C. 
que dans le cas des dvandva, plus ďinitiative et á la fois plus de 
fidélité á P. : car Bhoja maintient les éléments dšisi, amanusya- 
kartrke, que G. avait laissé tomber ; ďautre part il donne au moins 
á titre ďexemples des formes qui constituent de petites innovations. 

On voit le profit qu’il y aurait á étudier de plus pres cette 
grammaire, le jour surtout oú 1’édition, enfm achevée, permettra 
ďen prendre une vue complěte. 


b) Kaccáyana et le Kátantra 

Les relations entre K(accáyana) et le K(á)t(antra) ont été 
reconnues depuis longtemps, c’est-á-dire au moins depuis E. Kulin, 
auquel renvoie Senart, éd. de K. p. 2, qui lui-méme signále chemin 
faisant nombre de concordances. O. Franke en avait fait état 
dans son ouvrage sur les Grammairiens pális. 

Deux phénoměnes de caractěre banal frappent ďabord : la 
nomenclature et 1’arrangement. La séquence de K. : sarnlhi, ndman, 
karaka, samdsa, taddhita, dkhyáta, krt (, unádi) — pour la com- 
modité des comparaisons, nous restituons les teneurs sanskrites — 
est éloignée de celle de P(ánini), mais se rapproclie de celle du Kt. 

Cest celle également que (par iníluence possible du Kt.) adopte- 
ront les réarrangeurs de 1’Astadhyayi : ainsi la Prakriyakaumudi 
plače les taddhita avant les krt, contrairement á P., et donne en 
guise ďappendice la théorie des unádi. Cet ordre est conforme á la 
logique rationalisante qui succěde, en grammaire comme ailleurs, 
aux mobiles subtils, commandés par le systéme interne, qui 
étaient ceux des premiers auteurs. Dans le Kt. comme chez K., 
la description des krt s’étale largement sur plusieurs chapitres, 
alors que celle des taddhita est resserrée et résumée, voire (du 
moins dans le Kt.) confiée á des versets mnémotechniques : c’est 
le contraire de ce qui se passait chez P., et contraire á ce que fait 
encore Candragomin. Le début par « siddhih » du chapitre des krt 
dans 1& Kt. semble indiquer un livre indépendant ou du moins une 
trěs forte coupure. 

Quant á la terminologie, il suffira de rappeler que, si K. utilise 
des noms techniques de caractěre banal, communs á toute la 








tradition, il fait aussi retour á certains termos qui se trouvent ďune 
part chez les auteurs « védiques » — ainsi ákhydla « verhe », kárita 
<( causatif » —, de 1’autre chez Pat(aííjali), ainsi a gama « accrément », 
vyaňjana « consonne ». Oř ces termes sont également dans le Kt. 
Le trait le plus remarquable est la série des noms des temps 
verbaux, formés sur des adjectifs féminins soit décrivant le temps 
( hyastanl, adyata.nl ), soit donnant un nurnéro ďordre (paňcami, 
saptamf), cf. S(adda)N(íti) p. 1110 : ils sont communs á K. ct au 
Kt., repris plus tard par Hemacandra'. 

Cf. aussi liňga (SN. p. 1111) au sens de prčitipadika, emploi qui 
se retrouvera chez Vopadeva et qui est le produit ďidées para- 
grammaticales ďépoque védique. 

Les termes de phonétique, assez nombreux au début de K., 
manquaient en partie chez P. qui ne traite de phonétique (hormis 
le sandhi) qu’á 1’occasion de morphologie. Ils remontent aux 
Šiksa, voire aux Pratišakhya, mais certains ont passé dans le Kt. 
et c’est par lá sans doute qu’ils ont pénétré dans K. Un des rares 
noms n’apparaissant c[ue chez Iv. (et que reprend, comme toujours, 
la SN., cf. p. 606 et 1105) est nirgrahltci qui désigne Yanusvara 
(ou la nasale susceptible ďétre affaiblie en a°), phoněme dont les 
dénominations ont varié pas mal durant 1’histoire. Nirgrahila 
(niggahlta) doit signifier « (juste) perceptible », cf. nirgráhya dans 
les kariká paninéennes. Cest la seule innovation que se permette K. 
en matiěre de nomenclature 2 . 

Les indices fictifs sont en principe les mémes que chez P. ou 
dans le Kt., bien que moins nombreux ďailleurs, et méme si la 
présence d’un inclice cesse ďétre justifiée. Les quelques innovations 
répondent á des besoins du pali dans le domaine de la dérivation, 
comme nima = ima. Plus intéressants sont les quelques termes 
arbitraires désignant des catégories, comme gci = Vocatif (SN. 
p. 1095 ; 1116), ou bien jha, la, pa, gha désignant les divers types 
de finales vocaliques (autres que -a-) au point de vue flexionnel : 
termes remplagant les mots (exemplaires) lourds nadi de P agni 
ou šraddhá de Kt. 3 

(1) Certains il est vrai figurent déjá dans le EShásya et les ce. les donnent parfois 
comme «propres aux anoiens mattres ». On a 1’impression de toute une tradition pa- 
rallěle & P. et probablement plus ancienne, cf. Burnell Aindra Sehool passim. 

Dans ce groupe, noter que le nom du conditionnel hSláHpalli chez K. remplace ltriyň 0 
de P. et Kt. 

(2) Samájňá (samůňňá), au début, semhle une erreur, mal compréhonsible du reste, 
pour samjiiá (Senart). Adhahslhila « flnal» est á peine un terme de grammaire. Non 
plus alapana qui remplace amantrita de P., amanlrana de Kt., ou encore avakáša 
(SN. p. 1122) au sens ďadhikarana P et Kt. Enfln °ácli au sens ďupapada VII. 1, 1, etc. 
est une simple approximalion. 

(3) P. n’emploie pas cle ces termes fictifs pour désigner des catégories (autres que 


Notons en passant que la métrification des su., systématiquement 
L- poussée dans les portions « réccntes » du Ivt., íťest nullement 

conservéc dans K. Elle vise un enseignement sommairc et globál, 
oíi la maximě a remplacé la rěgle, le commentaire long livrant 
pratiquement tout l’enseignement. Ce sont en partie les mémes 
chapitres qui, chez Canclra aussi, feront l’objet de vrtti longues á 
partir ďun su. (en prose) trěs vague. On a lá 1’amorce ďune dislo- 
f ■ cation du systéme des, su. 

Pour examiner ďun peu plus pres les relations entre K. et Kt., 
prenons pour exemple le chapitre des composés nominaux, K. IV = 
Kt. II. 5. Le su. initial est le méme de part et ďautre, námánam 
samáso yultattho (aussi, en substance, SN. p. 741 n° 675 )lnámndm 
samáso ynkldrihah, et se distingue nettement du samarthah pada- 
vidhih P. II. 1, I ( ekůrtham C. II. 2, 1), qui formě une paribhdsd, 
non une définition ; P. du reste ne définit guérc de termes techn. 
qďau pdda initial et seulement, pour les cas oú la définition se 
jústi fie fonctionnollorncnt par rapport á sa Lbéorie. 

I)e méme le sil. qui suit, tesám oibhalliyo lapá ca — talsthů lopyd 
vibhaklayah: sous celte rěgle, I)(urga)s(irnha) introduit de maniére 
assez gauche, inspirée ďailleurs de la Kaš(ika), le cas des dérivés 
secondaires et des dénominatifs, ce en quoi 1’auteur pali le suit 1 . 
Le 3° su. (non paninéen !) est le méme de part et ďautre, pukali 
cassa sarantassa (aussi SN. p. 711) n° (YXl) / prahrliú ca suarčnlasya. 
Le assa de K., qui surprend Senart, est rondu clair par la glose 
t/uklaiihaslhasya de Ds. 

Mais 1’adliésion á Kt. n’cst pas constante. Le su. 4 de K., qui 
déíinit Vavyaylbhdva, revient á 1’ordonnance de P. (II. 1, 6-15), 
alors que le su. de Kt. portant le méme chiffre, non utilisable en 
plili (il s’agit des thěmes á finále consonantique), est suivi du 
traitement du karmadharaya, ou plutot de la définition dudit 
composé. II est vrai que le karma 0 avait été défini par anticipation 
P. i. 2, 42 ou il sera traité, comme dc juste, á 1’intérieur de la 
classe plus extensive du iatpurusa. Notons au passage que K. 9, 
reprenant la définition du karma 0 , utilise dans 1c su. la notion 
dvipcide (SN. p. 751 n° 702 dve padáni) que Ds. pose au su. corres- 
pondant de Kt. en vue de gloser le páde de Kt. 

Kt. 14 résumé les caractěres de Vavyaylbhdva en un su. versifié 
trěs général, púrvam vdcyam bhaved yasya..., alors que K. use ďune 
définition plus précise, avec termes techn. : upasagganipátapabbaho 

les suf/ixes et assimilés), mais cet emploi sc généralise plus tard, notamment chez 
Vopadeva. Notor si — sitlilha Kt. II. 1,5. Sans portée sont chez K. (les variations 
comme nu'= un <le P. Kt. ; P. lui-meme liésite entre na et an. 

(1) Ce n’esl pas le soul exemple oú K. se conforme ř> Ds., ainsi K. III. 1 et Ds. ad 
II. 4, 8. Autres exemples citós ci-aprés, 
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(SN. p. 746 n° 695). L’accord reprend entre les deux textes, K. 5 
(= SN. p. 750 n° 698) so napumsakaliňgo /Kt. 15 sa napumsaka- 
liňgam sgát 1 . 

Suivent, chez K., le dvigu 6, le dvanclva 7, sans définitions, mais 
avec un domaine précisé, au moins pour le dvcindva (cf. la notě 
préc.). Kt. se bornait á énoncer dvandvaikatvam 16, lathu dviguh, 17, 
laissant au c. le soin de spécifier. La définition du dvigu viendra 
un peu plus tard (10) cliez K., juste aprěs celle du karmadliáraya. 
Puis celle du bahuvrihi (13). Dans 1’intervalle se situe le tatpurusa 
(11), non défini — pas davantage chez Kt. 7 — : de part et ďautre 
suit un additif afférent aux tatpurusa « verbaux », K. 12 qui resserre 
le sú. versifié Kt. 8. 

Quant au bahuvrihi, la définition K. 13 (SN. p. 759 n° 708) 
aňňapadatthesu rappelle la fin du sú. versifié Kt. 9 en anyasya 
padasyarihe : ici c’est le commentaire páli qui renforce la glose assez 
brěve de Ds., en ajoutant notamment 1’indication (qui manque 
du cóté skt) sur les composés longs (id. dans le c. de la SN.). Čet 
enseignement aurait pu tout aussi bien se retrouver á propos des 
dvandva, mais les deux traditions étaient liées par la mention 
paninéenne anekam II. 2, 24, dont 1’équivalent fait défaut dans 
la théorie du dvandva. 

Ici seulement intervient la définition du dvandva, námánam 
samuccayo (SN. p. 767 n° 709) K. 14/samuccayo námnoh Kt. 11. 
Suit un cas particulier, relatif au membre antérieur mahá 0 , cas que 
K. installe ici ex abrupto (su. 15) et de méme SN. p. 769 n° 710, 
alors que, plus rationnellement, Kt. le repoussait aprěs 1’ensei- 
gnement relatif au karmadliáraya. Get enseignement du reste, qui 
concerne la masculinisation du membre antérieur K. 16 = Kt. 18 2 , 
marque un rapprochement entre les deux textes, puisque P. ne 
le donne qu’en un point éloigné de PAstadhyáyi, á savoir YI. 3, 34. 

(1) Senart notě que le sú. digussekallam 6 (SN. ekaltaw digussa SN. p. 750 n" 699), 
inspiré de Kt. 17, ne rend pas compte de Vanuvriti requise, qďinstituent les cc. de part 
et ďautre. L’inconséquence émane de Kt. : seule ťínterversion entre dvigu et dvandva 
appartient á K., alnsi que 1’insertion ď.une longue information sur le domaine ďemploi 
du dvandva, information provenant de P. II. 4, 2 ; 8, etc. et qui, vu sa lourdeur, a 
dů déterminer le cliangement dans Pordre respectif des deux su. On notera que, ici 
comme sur la plupart des points oů Senart est tenté de voir une innovation plus ou 
moins heureuse de K., quelque interprétation arbitraire du grammairien pálí, la SN. 
reproduit fldělement ces měmes données. 

A propos du dvandva, il est remarquable que K. abrěge ďun cdté, élargisse de 1’autre 
le contenu des dvandva qui sout optionnellement singuliers : c’est la marque, sur un 
point précis, ďune eertaine autonomie linguistique. Mais la mention janapada K. 8 
vient de P. II. 4, 7 ( deša). 

(2) Le contre-ex. du glossateur ad K. 16 ( brahmabandhubhariyá) vient de Ds. ad 

Kt. 18 oťi il figuře correctement, alors qu’il n’est pas á sa plače dans K. (Senart). II 
manque dans la vrtli de la SN. 
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Ajoutons que K. 17 ne s’explique bien que chez Kt., ou la formu- 
lation samjfíe reprend le samjtiá 0 de 19; elle demeure en fair chez K. 
(et SN.).' 

La fin du chapitre concerne de menus faits qui sont énoncés 
chez K. dans le méme arrangement que chez Kt. : a(n)° priv. 
K. 18 et 19 = Kt. 22 et 23, ku 0 K. 20 et 21 = Kt. 24 et 25. II existo 
toutefois une désharmonie : la description des samásánta K. 22 
n’est donnée par Kt. qu’au chapitre des taddhita (comme chez P.), 
á savoir II. 6, 41L 

Suivent des cas mineurs de substitution, jáni pour jáyá K. 24, 
dhanvá pour dhanu K. 25. Fin des avyaylbháva K. 26-28, sans 
corrélation immédiate chez Kt. Comme il arrive souvent, les fins 
de section ne conservent pas 1’équilibre des masses précédentes. 
On voit que, dans 1’ensemble, le traitement des composés chez K. 
est une adaptation assez maladroite de Kt., avec des tentatives 
plus ou moins heureuses ďautonomie. 

Pour le chapitre des taddhita (K. Y = Kt. II. 6), nous avons 
déjá relevé que K. était relativement concis, á 1’instar de Kt. 
Ici le détail diffěre sensiblement de l’un á l’autre, ce qui montre 
que la théorie des suífixes avait pris plus ďindépendance en páli 
que celle des composés. Le début toutefois est analogue. IÍ. 1 = 
Kt. 1 (patronymiques) et les suiv. : le sú. 5 de K. exprimant 
mécaniquement le passage de la base upagu á un dérivé opagavo 
est un reílet du sú. initial de Kt. ou Pexemple mis en avant était 
aupagava. 

Parmi les suffixes traités chez K. figurent -ika- -a- -ya- -tta- 
et -tá- -lara- -vantu- et -mantu- -ma-: ils se trouvent respectivement 
chez Kt. aux numéros 8, 7, 13, 14, 40, 15, 16 : Pordre est donc 
conservé en partie. La fin du chapitre concerne, dans les deux 
traditions, les dérivés adverbiaux et les modifications phonétiques, 
qui chez P. figuraient á l’état dispersé dans ďautres parties de la 
grammaire. Les points de comparaison dans le détail sont réduits: 
la glose métrique ad Kt. 15 englobe en effet la majeure portion 
des faits 2 . 

Les suffixes krt ( kil) sont traités K. VII. 1-5 == Kt. IV. 1-6. 

K. 1, 1 expose le type kumbhakára 3 , donc 1’équivalent de Kt. 3, 1 
entamant les upapadakrt. II saute ďemblée aux formations á -m- 
intérieur (2 et 3), qui répondent á Kt. 29 et suiv. K. 4 traitant de 
suffixes sarvatah — ce qui signifie sarvadhátubhyah — répond en 

(1) K, 23 extrait une portion ďun sú. páninéen également éloigné, nadyrlaš ca 
V. 4, 153. 

(2) Noter que tu K. 55 (qui manque SN. p. 805 n" 844) s’explique par Kt. 38. 

(3) Suffixe ria = dn P. Kt,; an est ďailleurs connu comme variante (Van chez Kt. 
et P. 
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gros á Kt. 66 et 67, beaueoup plus loin. Lc sú. 6 traitant ďune 
valcur bličive = Kt. 5, 3. Mais K. rcvient en arricrc au su. 7.= 
Kt. 3, 68. L’exemple dhammo K, 8 a pour corrélatif du cóté skt 
une formation ďunádi. Le iasslládi K. 9, reconductible aux su. 
suivants, équivaut á lácchilye Kt. 76,1’énoncé « ádi » de K. rappclant 
le taddharma et tatsčdhukárin de P. III. 2, 134 : ici SN. p. 845. 
n° 1114 adhěre á P. et se sépare de K. et de Kt. en donnant 
taddhamma-tassádhtíkarisu. Sur le terme samghci enseigné K. 15, 
cf. Kt. 5, 64 et Senart. 

Suivent les adjectifs ďobligation K. 17 = Kt. 2, 9 et suiv. Non 
loin de lá, le suffixe « yu » (arbitraire) K. 24 = Kt. 2, 49. Mais 
« ki » K. 2, 2 ne sera instruit dans le Kt. que beaueoup plus loin, 
5, 70. 

- Ti kiccčsitthe K. 2, 3 ( = SN, p, 849 n° 1139), cf. Kt. 5, 112 
(Senart). Les suffixes dits nisthá K. 2, 6 et les emplois bhávakar- 
ma(n) 7 sont comparables á Kt. (IV.) 1, 84 et 5, 93. Les suffixes 
employés aprěs isat° (et analogues) K. 2, 11 reflětent Kt. 5, 102. 
Enfin le début de Kt. 6 se répereute dans K. 2, 14. De part et 
ďautre, la finále se marque, comme dans le chapitre des dérivés 
secondaires, par 1’examen des changements phonétiques 1 2 . 

Le chapitre ultime de K. (VIII) est censé traiter des unádi a , 
donc ďune matiěre qui n’est guěre mieux représentée dans le Kt. 
que chez P. ou chez les grammairiens skts dans leur ensemble. 
Cf. le su. <( fictif » unádayo bhiite ’pi Kt. IV. 4, 67 (= P. III. 3, 1 
et 2) et le bhavisyati gamyádayah 68 (= P. III. 3, 1 et 2). 

K. paraít donc, au premier abord, innover sérieusement lorsqďil 
instaure cette section, que naturellemént reprendra la SN. Mais, 
á y regarder ďun peu plus pres, la section poursuit ďabord le 
traitement des krt, dont elle enseigne la valeur générale (stí. 1 = 
Kt. 6, 46), sú. auquel succědent 2 et 3 dans le méme ordre ďidées, 
et qui eůt été mieux á sa plače au chapitre VII. Les unádi sont 
abordés au su. 4 sans mention préparatoire. Děs le sú. 12, K. fait 
retour aux krtya (= Kt. 5, 110), subdivision des krt. De méme dans 
les rěgles qui suivent, jusqiťau 16 qui traite du « kvi » = Kt. IV. 3, 
68 et 4, 59. Laissons- de cóté K. 18 = Kt. 6, 54, consacré á une 
modiíication technique. 

Le traitement des unádi (iwádi chez K.) ne reprend qu’au sú. 
27 = SN. p. 869 n° 1288 = Kt. 4, 67 (précité) et 28 = Kt. 4, 68 

(1) Noter le oas de pure dada K. 3 (= SN. p. 844 n° 1108), sú. ďoíi résulte la formě 

purindado: pour aberrante qu’elle soit, 1’analyse ressemble plus á P. III. 2, 41 (pňh... 
důrl 0 ) qu’au nipáta posé par le Kt. IV. 1, 29 ; toutefois 1’auteur a eu aussi le souvenir 
dudit nipáta. > 

(2) Cf. déjá-K. VII. 2, 17 & 19 oů sont traitčs des suffixes qui dans la tradition slete 
seraient considérés comme des unádi. 


(précité). II se poursuit jusqďá la fin de 1’ouvrage, c’est-á-dirc 
jusqďau sú. 50, dans un ordre qui ne répond guěre á celui du 
corpus des traditions paninéennes. En fait, il s’agit moins ďunádi 
véritables que de suffixes plus ou moins particuliers au páli, qui 
íťavaient pas de répondants directs dans la théorie des krt: le 
caractěre ďunádi fournissait un cadre commode, rien de plus. 
On y trouve par exemple le sú. 29, qui équivaut á Kt. 4, 69 (théorie 
des krt) : cette équivalence montre qu’il ne s’agit pas lá ďun 
aunádika, que la rěgle a été attiréc dans ce cadre par la simple 
récurrence du « bhavisyati ». II en est de méme pour la petite 
séquence K. 30-32 = Kt. 4, 70-72. Cest seulement á partir du 
sú. 33 qu’on a des unádi échappant á la classe des k\'i et aptes á 
figurer dans le recueil que commente Ujjvaladatta. 

Tout ceci montre 1’eflort de K.. pour demeurer dans le cadre 
général de la théorie skte, tout en procédant aux ajustements et 
innovations requis(es) 1 . 

(1) Faits de détail : au premier abord, K. III, 1, 6 et 7 ressemble plus a P. I. 4, 32- 
41 (et II. 3, 12-17) — la « dation » et 1’emploi du datif — qu’á Kt. II. 4, 10 et 24-28. 
Toutefois K. 6 reproduit Kt, 10. 

Noter le type ďaecord entre K. II. 3, 4-7 (Senart) et Kt. II. 1, 30-36; SN. p. 659 
n os 347-351 qui donne le méme enseignement (sur la flexion des adjectifs pronomi- 
naux) va jusqu’á reprendre Kt. 34 qui manquait dans K. 

Inlluence mécanique de Kt. sur K. : K. VI, 2. 6 (čité Senart) repris SN. p. 823 n° 913 
(sur le dénominatif á valeur de désir), émanant de Kt. III. 2, 5. 
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